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ONSEIGNEVR , 



^è prends U lihertê d*ojfnr à 

Vo tRBAltes silcft^cond 

^* ejjai 



ïï E PITRE, 

effai de ma Plume, Ordinaire'^ 

menf ceux qui dédient leurs 
Jj^res aux Vrinces , fom des 
éloges très- éloigne'}^ delà "véri-^ 
té : Comme f ignore l*Art de 
louer , je me contenterai de dirç 
que fvotre Bravoure^ njotrç 
tour âge O* votre Intrépidité 
font connues de toute l'Europe, 
L Armée Ottomane en eut des 
preuves convaincantes la Cam^ 
pagne dernière. Le cruel fou* 
venir îles pertes quelle y fit, 
doit liftfairç trembler 4 Votre 



ÊPITRE, m 
a^eéf. Du coté du Génk , 
Yo TRE AltSs s E néjî 
fas moins hien partagée : *Un 
E/prit Juif lime , ^ au delà de 
^humain , ht lie dans toute f 
wos paroles : Toutes Voï entrer 
pifesyous réuffiffent , peut' m 
en être furpris i 'Un Prince au^ 
quel Minerve 4 communiqué 
let préàeux dons de la Sa- 
geffe , ne fait rien fans y ay^oir 
réfléchi mûrement, fe m'efiime-^ 
tùs heureux > M o n s E I-! 

Ç N B U R . Ji cette Hifioirt 

^ X, pou- 



IV E P I T R E. 

pourvoit plaire a V O T rb 

A L T 2 s s E ; 5' elle ddignoii 
en lire quelque ligne , le bon- 
heur de t Auteur ferait des plus 
grands, fe ne dais pas méfiât^ 
ter d'une telle faveur, *Vnfe' 
^ond Alexandre , qui n'efi oc- 
cupé que du foin de vaincre les 

Infidèles j n emploie pas fi mal 
fon tems. Tout ce que je dois 

faire ^ejide joindre mes priè- 
res y aaiec celles de la Cbré-^ 

tientéf qui fait des eveeux au 

Ciel , afin que les Armes de 

ÏEm- 



E P ITRE t 

^'EmMreur triomphent de notr^ 
Ennemi commun. Perfonne nen 
kit de pUs fincéres que celui 
qui a f honneur d'être a^vee «»? 
tres'profonde Vénération > 



MONSEïGNEVR , 



De Votre Altesse Sb're'nissime , 



, Le très hamble & très 

obéïflant Serviteur • 

BB ** DE B**. » 
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PREFACE. 

iToi qu'il n'y ait 
dans les Contcni 
que trop de ces 
Victimes qui aient été for- 
cées d'embraflèr l*Etàt Re- 
ligieux , aucun Auteur na 
encore écrit fur cette ma- 
tière , que l'intérêt a rcnda 
commune. 

i Le commencement de 
cette Hiftoire donnera une 
idée des amours du Mar- 
quis & de Lucrèce ; leurs 
tendrefïcs ont été confom- 

mées 



. PREFJCE. vfi 

mecs par le Mariage; du- 
quel cft ifTuë Florence 3c 
Xerccs. Comme cette Hif- 
toire n cft point feinte , & 
qucl^ eft véritable , je 
donne à ces pcrfonnes de» 
noms empruntez , afin que 
le Public ignorç leurs ycri- 
tables. 

Cette Hiftoire fera voit 
aux pères & aux merci 
qu'ils doivent toujours laif- . 
fer leurs cnfans libres dans 
le choix de leur etàt ; & les 
cnfans qui ont cte foircez , 
y.aprendront à éviter les 
malheurs qui arrivent à 
ceux qui fe laiff^nt entrai- 
QGc par; leurs pallions. IIi 

y 



VIII PREFJCB, 
y verront que s'ils évitent 
les peines que la Judice 
des hommes fait reffentic 
à ceux qui ne fuivent que 
le penchant de leurs deurs 
déréglez» celui auquel riea 
néchape cft trop juftc 
pour lailTer leurs crimes im- 
punis. La Hn tragique de 
Florence vous en inftruira 
fuiSfàmment . cher Lee-* 
ttur. 

Quoiqu'il y ait une op- 
pofîtion extrême encre le 
Galant & le Moral , j'ai 
voulu les concilier l'un a- 
vec l'autre. Si mon ftik e£l 
un peu libre en exprefïions 'y 
les Keâcxions morales que 

• > • 

jai 



PREFACE, IX 
j^ai eu foin d'inférer dans- 
cette Hiftoire , feront voir 
qu'en expofanc le vice dont 
la Religieufe s'eft fouil- 
Ue , mon deflèin n'a pa» 
été de Ta prouver i au con- 
traire ma Morale , que j'ofc 
Soutenir orcodoxe , eft 
contre les Critiques une 
barrière qu'on, ne peut for- 
cer fans violer les Loix di-. 
vines & humaines. 

Pardonnez , cher Lec*^ 
leur , à la vivacité de ma 
diurne , qui s'cft peut-être 
on peu trop bazardée en 
écrivant l'intrigue du Cor- 
délier avec Florence ; les 
Mémoires qui m'ont éie 

^ * doQi^ 



X PREFACE. 
donnez » & fur lefqucU j'ai 
travaillé , étoienc conçus en 
des termes qui auroienc 
bkilé les oreilles chaQes > 
3.'ai cache > aucanc qu'il ma 
été poifiblè > de me fervir 
des exprefOons les plus mo- 
deftes. ]c ne crois pas que 
la confciencela plus timorée 
puiÛe s en fcandaliTer. Il 
eft bien difficile , en par- 
lant du vice , de ne pas 
tomber dans le défaut de 
la pliipart des Auteurs: je 
veux parler de ceux qui fe 
iervent de mots obCccnes , 
qui infpirent la concupif- 
cence : au lieu de prefcrire 
des régies pour 1 evicet » j'ai 

fait 



faic coiis mes efForcs afin de 
ne pas marcher fur des tra- 
ces qui font horreur à tous 
ceux qui font un peu éclai- 
rez dans les matières de 
Religion & de la Politcflè. 
Quoique la cprruption ré- 
gné beaucoup dans le mon- 
de , les honnêtes gens n ai' 
ment point ces termes o- 
dieux qui font fouf&ir la 
pudeur : il n apartient qu au 
Vulgaire de les trouver de 
f on goût. Adieu. 



L^A. 
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LA 

RELIGIEUSE 

MALGRE'EELE. 

HISTOIRE G^L ^ATff, 
Moralt 0- Traff^»e, 

I A paflîon avide dei 
richcflcs caufe dans 
» le monde de grands 
aefordres. L'homme qui y a 
Kne fois livré fon cœur , les 
adore comme une Divinité, 
C eft à la Fortune qu'on éri- 
ge dc$ Autels, £c devant la-< 
A quelle 



i Ld Religteufê 
quelle on brûle de rcncens. 
Ceux qui fc p icquenc d'êcrc 
des plus honnêtes gens du 
fiéçle , tombent dans ce doux 
précipice } femblables en ce- 
la à ceux qui netans pas 
inftruits des principes du 
vrai culte , prpdiguoicnt 
leurs encens aux pieds des 
faux Dieux de l'antiquité. 
C'cft fouvent cette raifon 
d'intérêt qui oblige les pères 
& mercs à choifir la voca- 
tion de leurs enfans , foit 
dans le Monde , foir dans le 
Cloître y ce que cette H.iftoi- 
re montrera clairement. 
. Le Marquis de "^ **. de 

la Province de Bretagne , 

étant 



malgré elle, t 

ctant ne avec une inclina- 
tion belliqueufe y lorfqu'il 
eue açteinc 1 agc de quinze 
ans , voulut acquérir de la 
gloire dans les Armes :il fie 
plufîeurs Campagnes où il 
fit paroître ia bravoure & 
fon courage. Montant la 
Tranchée d'une Ville des 
Pays- Bas-, dont les François 
fàifoicnt le Sïégt , il y fut 
blçffé au bras gauche. Sa 
bleflure futfi dangcreufe 
que le Chirurgien Major du 
Régiment, pour cvitej: les 
fuites fâchcufcs qu elle au- 
roit pu avoir , lui coupa ce 
bras. Louis :^ iV de g'o- 
rieufe & triomphante me- 

^ i moire , 
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moire» qui fçavoic à propos 
récompenfer les fer vices de 
ceux quife (îgnaloient dans 
fes Armées , lui envoya la 
Croix de Saint Louis « avec 
une PenHon de fix cens li« 
vrcs. 

Le Marquis après douze 
années de Commiffion de 
Capitaine , ne pouvant plus 
fervir à cauCe de fon indif- 
poficion , prit le parti de.fe 
retirer à (on Château. Son 
ardeur martiale s opofoit à 
cette réfolution ; mais les 
fuites de fa bleffute atrê- 
loient cette envie impétueu- 
fe d'acquérir àçi Lauriers : 
différent en cela des Gentils- 
hommes 



Boinnies de Province qui 
ji aiment qu'à faire la guerre 
aux licvres & aux perdrix , Se 
qui concens de leurs digni- 
icz pacifiques, s'cmbaraflent 
peu des Exploits Militaires. 
Etant dans fa Province , & 
n'ayant ni père , ni mère , il 
crut qu'il lui feroit plus a- 
vantageux de chercher un 
ctabliflcmcnt fixe & certain , 
gue de vivre en folitaire. Il 
avoit évité de s'attacher à 
cette palfîon , dans laquelle 
prefque tous les Mortels 
prennent plaifir à pafTcr leurs 
plus beaux jours vmais tôt ou 
ou tard ce Dieu ble^Tc de fes 
flèches les çcmrs les plus durs 



& les plusinfenGbles^ ceft 
dans ce tems qu'il faut payée 
le tribut. L'Amour jufqu'a- 
lors avoit fait peu d'imprel" 
{ion fur Ton cœur ; mais étant 
chez le Baron de * ■*^. ily vit 
une jeune Oamoifelle que 
nous nommerons Lucrèce » 
elle étoit belle « enjouée 6c 
avoit de refprit. Sa taille ré- 
pondoit parfaitement ' aux 
autres belles qualitez dont la 
nature orne celles quelle 
veut favorifer, A cet afped^ 
le Marquis relTentit dans 
fon cœur les premiers traits 
d'une flâme qui devoir être 
confumée par les liens les 
plus indifTolubles. Il étoit na- 

ttt-» 



malgré elle, y 

turellement poli , agréable Se 
civil. Il étoic fait pour être 
aimé; Tes paroles écoienc dou- 
ces & inGnuantes. IleftafTez 
ordinaire de voir de ces fiom- 
mes gracieux, fur tout lorf- 
gu ils ont fervi , quoique la * 
Guerre ait en elle-même 
quelque choCe de féroce & 
d'inhumain , & qu'il fem- 
ble que ceux qui Tont tou- 
jours fait , foient plus éloi- 
gnez de la politefTc & de la 
gracieufeté -, néanmoins ce 
font ceux-là qui fçavent 
mieux l'art de gagnet les 
cœurs. Le fexe la plupart 
du tems les préfère à ceux 
qui Ce picquent de Belles 

A 4 Lct- 



t La ReUpeute 

Lettres & de Sciences»- 

Ce Guerrier qui avoic 
pris beaucoup de plaifir en 
Voyant cette aitnable pet- 
fonne , &c dont le cœur corn- 
ménçoit à refïentir ce qu'on 
fent quand on aime , réf olut 
de lui déclarer la bleiTure 
que fes yeux avoiem fait. Il 
lui dit ces paroles : Je n'ai 
jamais vu de ma vieperfon- 
ne qui ait plus de fujet de fe 
loiier de la nature que vous : 
il femble qu'elle ait pris plai- 
fir à épuiler toutes fes grâ- 
ces afin de les mettre fur vô' 
tre charmante pcrfonne , qui 
ieule eft capable de faire le. 
bonheur de tous les Monar- 

ques 



malgré elle. ^ 

qaes. Ecen continuant: Que 
je ferois heureux » poucfui- 
vic'il , (î une pareille félicité, 
ariivoit à celui qui n cft plus 
maître de ion coeur depuis 
qu'il vous a vu. Il ûcd bien 
aux horrmes polis d'avoir 
les manières que vous avez » 
lui répondit Lucrèce ; mais il 
faut rendre juftice aux pe r- 
fonnes. Je ne crois pas » lui 
répliqua le Marquis » que 
dans ce vaftc Univers on 
puiilè trouver une beauté 
£ parfaite > je penfe même 
que tous ceux qui auront 
l'honneur de vous voir, vous 
rendront la même juftice. La 
converfation fe pafTa de cet' 
te manière. Si 



t% La Religuup 
la teconnoifjawc j njçtre ingran^ 
tude me fera perdre une ^ie dont 
rvous ères abfolu/nent la mal* 
trefj^. Que je /erois heureux fi 
Vous payeT^ de retour ceux ^ui 
Vous aiment : parmi tous vos 
adorateurs ^ je le dt/puterai tau-* 
jours au prix de monf4ng. Mon 
bonheur ne feroit pas moins 
grand -, fi Vous honorel^ Jtun 
mot de réponfe celui qui efl entier 
tement à vous^ 

Cette lettre fut remife à 
Lucrèce qui la lut > ce fut a^ 
lors quelle ne douta plus de 
lapaflion de ce Guerrier. Elle 
avoit une répugnance à y ré- 
pondre j maïs le gros bien 
doQC U fortuiiie avoit acca* 

blé 



tndïgré elle, ij 

ble le Marquis , lui faifoic 
faire pludeurs réflexions. 
Quoique foo cçeur fût afTez 
âoign^ de cecce fimpade (l 
ordinaire à ceux qui aiment » 
les richeflês jointes aux au- 
tres belles qualicc:^ de ce 
nouvel adorateur , ne laif- 
f oient pas de là toucher. Le 
rang de Marquife neft pas 
peu de chofe pour une fem<-> 
nie qui a de ra'tfbition. 11 
nefl: pas extraordinaire à ce 
fexe d'en avoir i 'car on en 
trouve dans le Siècle peu qui 
en manquent. On peut dire 
hardiment que ccft cette 
envie démefurée qui fait. au* 
jourd'hui leur plus belle 

paflion. 



14 LdRéli^eufe 
paifion. Vouloir trouver une 
lemme fans ambition , c eft 
chercher la pierre philofo- 
phale , que perfonne jufqa'à 
prefent n a encore pu trou- 
ver. 

Quoique Lucrèce ne ref- 
fencic rien dans' Ton ame 
qu'une eftime ordinaire « 
qu'un chacun doit avoir 
pour les perfonnes de méri- 
te , elle crue que fi elle lîe 
répondoit point à la lettre du 
Marquis , h dégoût pouroic 
venir à la travcrfe. L e fcxe 
quoiqu'il n'aime pas , eft foi\- 
vent ravi de l'être : naprés 
avoir aflcz long- tems balan- 
cé , elle âc cette léponfe. 

RE- 



malgré eUe^ . ij 

R £• P O N S E 

de Lucrèce au Marquis. 

Que dire:(;Vous (Tune fille qui 

répond d nuotre première lettre , 

rvous fenjcre:^^ quefon devoir aw 

toit dh m arrêter, fe pajfe au* 

deQus de cette modejlie ordinaire ^ 

afin de njous marquer que je re^ 

garde l'ingratitude comme un trés^ 

grand défauts Pourois-jemeflat^ 

ter que mes yeux eurent fan une 

plaie fi <x;ive. Hélas / ils font trou 

lan^uifjans pour faire de telles 

blefjures '^ ib ne font propres quà 

répandre des larmes après la per^^ 

te quejaifintt. V^ous demandée 

de la reconnoifjance , cejl anjec 

le tems que ton s en rend digne. 

Vous 
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Vous fçd)fe%^quon nenefl pdf 
toujours le mattre, fe ne firne 
point, Jdieu , ayei^ autant de 
aijcrètion queie le jouhaiie* 

Lorfque le Marquis reçût 
cette réponfe , il goûta une 
joie inexprimable, & Te flat- 
ta que par Tes complaifan- 
^es & les alïiiduitez il tour! 
cheroit le cœur de Lucrèce ^ 
qui lui donnoit par la Lettre 
lieu d'cfperer. U auroit vou- 
lu quelle lui eût marqué en 
dautres termes quelle rc- 
pondoit à fon amour. Les 
Amans ne font jamais con- 
tcns , ils voudroient qu'une 
Dame leur marquât fa rc" 

COOr 
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connoiflance dans la pre- 
mière converfation qu'ils 
ont avec elle. Comme la 
plupart des hommes en con- 
tent aux belles , quelquefois 
fans rcfTentir rien de.ce qu'ils 
feignent de fentir » le fexe 
qui efl: encore plus dif&mu* 
lé ) efl; trop fin pour fe laifTer 
aller à cette amorce. S*il y a 
eu quelques Dames qui 
aient tombé dans le piège» 
elles font à prefent trop^t- 
vantes pour ne pas revitcru 
Celles qui ont ca cette foi-i 
blefTe > fervent d'exemple 
aux autres qui en connoi{« 
fent mieux les dangers. Le 
Marquis feperfuadoit qjie 

" B ion 
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ion gros bien joint à fon 
mérite perfonnel , feroit itn- 
preffion fur le cœur de Lu- 
crèce. Il ne fe trompoic point 
en fes idées ^ mais loriqu'unc 
fille n a jpas été émue par le 
Dieu des Amours , en voyant 
celui que le Ciel lui deftine 
pour époux , qu'il lui eft dif- 
ncile d'être reconnoilTante^ 
Ce neft pas fans beaucoup 
de peines de la part de l'A- 
mXtt quelle fe rend i car 
lorfque le cœur n'a pas au 
•premier abord reflenti ces 
doux charmes de la fimpa- 
tie qui font la plus parfaite 
union de deux cœurs qui 
s aiment , l'intérêt & Tarn- 

bition 
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bicion font de puilTans mo- 
tifs pour en levet les obfta- 
des. 

Lucrèce ^toit trifte & mé- 
lancolique depuis (îx mois* 
Son chagrin & fa douleui; 
provenoicnc de la perfe de 
ceux qui lui a voient donne 
le jour. Si ce nouvel Ado- 
rateur eût fait fur fon ame 
une plaie pareille à celle que 
fes beaux yeux avoienc jfait 
au cœur du Marquis , les 
larmes quelle répandoit 
fouvent , auroient été e(r 
fuyées d'une main trop chère 
pour qu'elle ne les eût pas 
tait ceUer. Perfonne ne peut 
mieux nous confolcr dans 

B t nos 
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nos aiâiâions, que ceux que 
nous aimons. Qu'il eft doux 
à ceux qui fouâf enc de trou- 
ver de la confolation» les 
peiries en font foulagées : 
c'cft alors que le coeur n cft 
plus' pénétré de ces vifs ai- 
guillons de douleur qui font 
fouvent plus cruels que U 

mort. 

Le Marquis qui ne pen- 
{bit qu'à trouver quelque 
perfonne qui pût lui aider à 
gagner un coeur qu'il auroit 
acheté au prix de £on fang , 
après s'être informé de celles 
qui avoient quelque pou- 
voir fur l'efprit de Lucrèce , 
fut aflez heureux pour réuf- 

fir 
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fir en (on entrcprifc On 
lui dit qu'il y avoit une Da- 
me que nous nommerons 
Diane» ce nom lui convient 
très parfaitement , parce que 
elle avoit la même inclina- 
tion quelaDccflcquilc pot- 
toit. Cette Dame avoit été 
extrêmement amie de la mè- 
re de Lucrèce , qui avoit pris 
dés fon enfance pour elle 
une amitié qu'il eft naturel 
aux cnfans de prendre pour 
ceux qui les ont careiïc dans 
leurs plus tendres années. 

La pa^n du Marquis 
croilïant de jour en jour, ne 
lui permettoit pas de diflc- 

icr plus long-tems à fe rea- 

drc 
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dre le plus heureux de tous 
les hommes. Ilallàchez Dia- 
ne à laquelle il fie mille hon- 
nêtetez. La converfation 
né fè palïa que fur des cho- 
ies iftdiftcrentcs i quoiqu'il 
eût une envie extrême de 
parler de celle qui faifoit 
l'unique occupation de fes 
penféés, fa raifon luifaifoic 
comprendre qu'il devoir 
garder fur cet article le fi- 
lence dans fa première vifi-* 
te* Diane dont la plus vive 
paffion étoit la chafTe , ne 
manqua pas de lui deman- 
der comment il la ména^ 
geoit. Le Marquis qui fça- 
yoit à propos parler de tou- 
tes 
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tes chofes , & qui n'avoit 
pas un moindre penchant a 
ce plâifir que celle qui en 
faifoit fa principale occupa- 
tion > lui répondit qu'il ne 
trouvoit point deplaifir qui 
égalât celui-là , & qu il y al- 
loit trés'fouvent. U prenoit 
Diane par fon foible. C'cft^ 
la maxime ordinaire de ceux 
qui veulent faire leur cour ; 
ils ont une complaifance a- 
veugle pour les perfonnes 
qu'ils veulent mettre daia 
leur parti. Diane lui propoU 
une partie de chaUe. Cet 
Amant qui auroit été bien 
aife d'aller voir Lucrèce , fc 

trouva embaraâe > quoique 

cette 
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cette partie fetnblâc s opo£ 
fer pour ce jour à Ton amour 9 
il efperoit qu elle lui feroic 
avantageufe pour Tavenir. 
Enfin il l'accepca. On fe 
prépara à cetce guerre de 
Cerfs dcàe Biches. Diane qui 
ecoic montée fur un cheval 
qui cboroit avec une yiteife 
extraordinaire , difbic foun 
vent au Marquis de la fui- 
vre. Cet Amant en picquanc 
fon cheval « & le voulant 
faire palTer un fofle , tomba 
& fe bleffa à la tête : fa bief- 
f ure fit finir la chafTe plu- 
tôt qu elle n* auroit fait. On 
y prie cependant un Cerf & 
une Bici^« Diane di^rente 

en 
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en cela des autres femmes 
cjui ont peine à picquer les 
chevaux fur. lefquels elles 
montent , aiHda aux abois 
delà Biche^ Le Marquis ne 
jouit pas de ce plaiiir , on le 
tnonu fur un autre cheval. 
Il fe retira à fon Château 
avec fes domcftiqucs. 

Sa blefTure de la tête ne 
lui faifoit pas redemir des 
inquiétudes {i picquantes 
que celle que Lucrèce avoit 
Élit à fon cœur. Ses pcnfécs 
écoient entièrement occu- 
pées de cette Belle. Son Me-- 
decin Se Chirurgien lui dé- 
fendirent de prendre l'air & 
lui ordonnèrent de garder le 

C lie 
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tenoic ; elles trouvèrent le 
ftile trés-galant. Lucrèce qui 
avoit peine à aimer celui 
qui lui venoit d'écrire , eut 
delà compaffion pour lui. 
Il eQ; naturel aux Mortels 
d'être touché du malheur 
des autres ; il femble même 
que la nature fouâîe des 
accidens qui arrivent alors 
qu'on y penfe le moins. 
Comme Ton coeur ne refTen- 
toit encore rien pour cet 
Amant, elle n'avoir poinc 
d'envie de répondre à fa ler-* 
Ifxç^C^Tiéioix. pas fans peine 
l^î^'i^lië avoit fait réponfe à 
i première, Diane quin'é- 
tfiiti point de ces cruelles du. 
'•■i tcms , 
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tems 9 quoique le Marquis 
ne ieut encore prié de rien j 
l'engagea à lui faire réponfe. 
Elle la dt ainfi. 

RE'P ONSE 

de Lucrèce au Marquis. 

fe ojous affure , Marquis^ que 
fai éfèaj^igéede f accident qui 
yous efi anfirvê. fe fouhaite que 
rvotre mal nak pas de fuites i 
je m y intérefje peut-être plus que 

Vous ne penfeX^. f^ f^^^ i^ojf 
Chrétienne pour nêtre pas tou^ 
chée de ce qui arrive de fâcheux 
4 monprochain. GuèrijJc'X^-Vaus 
prompt ement je le defire autant 
que perfonne du monde. Adieu. 

C 3 . Lorfc 
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Lorfque cet A tnant reçue 
cette réponfe, fon Chiiur- 
gien le panCoit. Quoique fa 
plaie le faifoic beaucoup 
loufïrir , Ton amour lui cau- 
foit une plus ptcquante dour 
leur. Les bleCures du cœur 
font toujours plus dange- 
leufes que les autres i on ne 
peut guérir de celles-ci que 
par la pofTcffîon de l'objec 
queloii aime. Impatient de 
lire cette lettre > cette impa^ 

tience cd rcjâFet ordinaire 
des grandes paffions , il dit à 
foç Chirurgien qu'il le pan- 
iieroit après qu'il auroit lu. 
Jamais Amant n'a goûcé une 
- plus parfaite fuavité que le 

Mar- 
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Marquis en aprenant que fa 
MaîcreÛe paroifTok prendra 
un peu de parc dans fon 
mal. Il ne fouhaitoit rien 
tant que d'être guéri. Il de- 
manda , s'il le feroic bien- 
tôt au Chirurgien , qui lui 
répondit qu'il pouroit fortir 
le Dimanche pour aller à 
l'F.glife , & qu'il falloir qu'il 
fe fit porter dans fa chaife , 
de laquelle les glaces fe- 
roient fermées. Cet Amanc 
eut une joie £1 grande- de 
cette réponfe , qu'après ' fa 
guérifon il le récompenfa 
d'une manière que le plus li- 
béral nauroir pu mieux pro- 
diguer (es large£[cs. Il acten-. 

C4 die 
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die avec impatience cet hëVH 
reux jour avenir, afin d'aller 
voir celle àom labfence n a- 
voic fâic quaccroicre ion 
amour. 

Le Dimanche après avok 
été rendre au Seigneur da 
Ciel & de la Terre y ce que 
tous les hommes lui doi-* 
vent , il monta dans Ton ca« 
zofTc, & alla voir Lucrèce f 
à Ton afpeâ fa ââme devine 
encore plus violente. Com- 
me il étoic doué d'un génie 
propre àf divertir une com- 
pagnie, après avoir dit àcclle 
qui faifoit toutes les délices 
de fa vie , tout ce qu'A mour 
f çait faircdire de plus tendre 
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\ èeux qu*il bleffe : Diane 
entra , il lui die pluGeurs pa* 
roles. honnêtes, aurquclles 
elle ne répondoic pas indif- 
fer emmène. Quoiqu'elle eue 
près de cinquante ans , l'a-^ 
mour crouvoic-encore à faire 
prifc fur elle. Elle ctoic veu- 
ve depuis cinq ans , àc elle 
ctoic fans aucun atcache- 
xnenc » ce necoic point fa 
faute , car elle Caifoic bien 
■tout ce quelle pouvoic afin 
de mettre quelqu'un dans 
Tes chaines. Onraimeencouc 
tems & en tout âge ; néan- 
moins les feux de cette fem*. 
me dévoient être affoiblis , 
s'ils n'écoiene pas éteints. 

Lu- 
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Lucrèce n ctoic point fcn^ 
fible aux tend rcfTcs du Mar- 
quis , donc l'elprit djvcrcif- 
fanc & tnjoué lui faiioit 
aimer iz cnrîipagnic. Diane 
qui avoit un.pcnchanc , que 
la nature donne aux uns plus 
grands qu'aux autres , auroit 
b'ca voulu âa'il tût eu pour 
die , ce qu'il rcfïcntoit pour 
cette aimable InfenCble > 
mais ion âge ne lui pcrmet- 
tôic pas d*cfperer de faire 
une celle conquête : les ri- 
des de fon front & Tes cbc" 
veux gris «oient un vrai re- 
mède d'amour, &unerând 
degouc pour ceux qui ai- 
ment avwc délicàteâc. Rien 

neft 
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nVft plus opofé à la jeunefi^ 
que la vieillcfTc y cependant 
on voie tous les jours de ces 
femmes qui cpoufent de jeu- 
nes maris. Les mauvaiitrai- 
temens que la plupart en rc- 
çqiycm , dcvroient fer vit 
d'exemple à celles qui bru- * 
lenc d'un feu que leur raifoa 
devrpit éteindre. 

,Le Marquis navoit pas 
encore découvert à Diane 
l'amour qu'il avoiç pour 
crece. Voyant que ' cette 
Veuve n'ccoic pas ennemie 
du> repos de& Amans , âS 
qu'elle étoit au contraire 
dune inclination à^favori- 
(er plûcôc cette douce paf- 

uon 
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iioû qu*à la détruire , il t^foN 
lue de lui en faire conEd^R-^ 
ce, &de tâcher delà met- 
tre dans fes intérêts > il neac 
pas beaucoup de peine à j 
réuilîc. Un jour il alla la 
Voir 9 & après avoir ailèz 
' long-tcms parlé de la chafTe» 
car il falloir toujours en pat' 
1er avec elle» il ât tomber à 
propos la converfation fur 
la galanterie. Vôtre cœui: 
licÀ poinc infenûble» lui 
commença Diane , je ne me 
trompe point , je crois que 
vous aimez Lucrèce. Le 
Marquis lui fit cette répon- 
fc ; non feulement je Tâime, 
mais je l'adore. Ënfuice il 
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k pria de lui être favorable, 
& de vouloir bien l'engagée 
à avoir pour lui le retour que 
tous ceux qui aiment founaii* 
tcnt û ardemment. Diane lui 
promit qu elle n cpargperoit 
rien pour en venir à bout. 
Comme elle finiflbit ces pa- 
roles , deux Meffieurs & 
de\i% Pâmes arrivèrent. Le 
Marquis prit congé de la 
compagnie \ cette Dame 
€toit fujctte à en receyoiri 
fon défunt mari l'avoit ac>- 
coutumée à cette douce for 
ciçté qui fait un des plus 
grands charmes de la vie. 

Lucrèce étoit couchée fur 
un lit de repos : die goûcoit 

les 
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les douceurs du fommeil , 
iorfqueie Marquis conduic 
par (a femme de Chair bre 
encra dans fon aparccmenr. 
Sa gorge écoic à moicié dé<* 
couvetfc ylexceinve chaleur 
de l'Eiécnétok caufe. Il ne 
pûc £e lafTer de regarder ces 
deux montagnes ^us blan- 
ches que de la neige : il fc 
jecca doucement à genoux 
& baifa les mains de cette 
Belle qui dormoic. Ses yeux 
dans ce moment goûcérenc 
un plaifir qui n aprtienc 
qu'aux vrais Amans d'cnfça- 
voir connoitre les douceurs. 
Il y avoic près d'une demie 
heure ^u lî écoic dans cette 

dou«< 
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douce cxcafe lorfquc Lucre- 
ce s éveilla. Elle fac dans une 
furprife cxcrême de le voir à 
fes genoux : elle lui die de (c 
lever, il obçic dans le mo^ 
mène , & lui exprima d'une 
manière la plus tendre fa 
palfioB : il plaignoic Ion iurc 
a aimer une inlenfible. Lu*^ 
crece lui répondre . qu'elle 
avoir pour lui de leftime , 
& que l'amitié ne pouvoit 
venir qu'avec le tems. Com- 
me nos Amans etoient dans 
ces doux entretiens , Diane 
entra ,. & embrafTa Luaecc. 
Le Marquis . aurôit bien 
voulu Cuivre fon exemple., 
mais il n'o(oit. prendre cette 

II- 



'40 Lu Reîtgieufe 
liberté : il aprehendoic trop 
de déplaire à fa MaîtreiTe. 
Les Amans (ont quelquefois 
trop timides , quelquefois ils 
font trop hardis. £n amour > 
comtne en toutes autres 
chofes , il faut de la mode* 
ration. Il crût qu'il étoit à 
propos de lailTcr Diane avec 
Lucrcjce , afin qu elle efïec* 
tuât ce qu clic lui avoit pro- 
mis. Après mille procefta- 
tions qu'il fit à (on Inhumain» 
ne, il le recira. 

Lorf qu'il fut forti , Diane 
commença fon dilcours , en 
ces term'ês : .Vous, voulez 
faire mourir ce pauvre mal- 
h£urcu;c, û vous aime à 1*»-* 
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dorâtîon , & vous navez 
point de reconnoifTance. 
Son efprit cfl: fans cefTe 
occupé de vous » & Vous 
ne penfez pas plus, à lui 
que fi vous ignoriez fon 
amour. Lucrèce lui répondit 
que la privation d'un de fes 
bras étoit un grand dégoût 
pour fon cœur , qui fentoit 
une répugnance extrême à 
pouvoir l'aimer. Croycz- 
jnoi , lut répliqua Diane , 
quoiqu'il n aie qu'un bras , 
il efl; auffi aimable que s'il en 
avoir deux : il l'a perdu et) 
cueillant des lauriers dont 
fa têtecft couverte. Vou* 
foyez ks marques d'hon- 

D ncui 
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neuf dont il eft récompen-f 
fe. A prés couc il eft bien fa i c , 
ila de iefprit , il pofTede des 
plus belles Terres de la Pro- 
viiice. Son Marquifac vaut 
plus de. 15000 livres de ren- 
te. Vous refufez un parri que 
vous ne trouverez jamais^ 
Lucrèce après lavoir écouté 
attentivement lui répondit « 
^ue ce quelle venoit de lui 
dire , méritoit qu'on y fit at- 
tention , & qu'on faifoit 
Ibuvcht dès chofes dont on 
s'en repentoit dans la fuite. 
Cette Confidenre lui de-, 
manda combien vous faut il 
de jours pour être entière^ 
ment déterminée A la hui- 

taine > 
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tainCjlui répondit Lucrèce, 
je vous aflure que tout fera 
réfôlu. 

Diane après cetteconver- 
(acion fe repra chez elle. Il 
n y avoit pas une demie heu- 
re qu'elle y ccoit , lorfque le 
Marquis y arriva. Il lui dit : 
Madame, j efpere que vous 
aurez fait pour moi ce que 
vous m*avez promis le plus 
obligeamment du monde. 
Elle lui répondit quelle 
avoit parlé à fa Maicreflè 
en des termes prelfans , 
& que dans huit jours elle 
fçauroit fa réfolucion , Que 
(X tems parut long à cet 
Amant » il la fcmercia d'une 

D X ma- 
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: manière très refpeâueufey de 
lui die que le fervice qu* ellt 
avoir la bonté de lui rendre , 
pénécroicfon cœur delà plus 
vive reconnoifTc^nce. Diane 
& lai firenc une autre partie 
de cha0e qui ne lui fut pas û 
fatale que la première, mais 
qui fut plus fâcheufe à Diar 
ne. Lorfqu elle y étoir, elle 
pouiToic très - impetueufe- 
ment fon cheval. Celui qu'- 
elle monta ce jour étoit exr 
trêmemenç fougeux : il fe 
renvcrfa , & elle tomba. Un 
des pieds du cheval lui mar- 
cha iur une cuide. Sa chute 
fut caufe qu elle s'y fit une 
bleHure aiiez conudcrable. 
" " Le 
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Le Marquis , & ceux qui 
iurent prefens à cet accident 
en furent vivement tour 
chez. On la porta à un Vil- 
lage voidn : il donna ordre 
à un de fes gens d'amener 
ion CacofTc , qui fur promp- 
rement arrivé. On y monta 
cette chafïeufe , le Marquis 
ixioncà dans le carolïe , & la 
conduifit chez elle. Il ne fe 
paffoit point de jours qu'il 
ne l'aliât voit. 

Lorfque Lucrèce eut 
aptis l'accident arrivé à. fon 
amie , elle alla lui rendre 
viûte , & lui marqua l'afflic* 
tion qu'elle en rcfTcntoit. 
Elle lui dit qu'on ne'pouvoic 

pçen- 
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prendre plus de parc dans 
fon mal > 8c qa elle y ecoic 
auffi fcnfîble , que s'il lui 
fût arrivé à elle-même. Dia- 
ne lui répondit en des ter- 
mes obligeans. Sa blefTure 
ne l'empêcha point de lui 
demander fî elle avoit pris 
fon parti. Lucrèce lui fît 
cette réponfe : les raifons 
folides que vous me dites 
l'autre jour.» 6e aufquelles 
j'ai réfléchi très férieufe- 
ment » m^ngagent à me 
rendre. Le Mariage > pour* 
fuivit-elle , donne de l'ami- 
cié à ceux qui n'en ont point 
rcfTenti avant ce doux lien } 
je conte que cette agréable 

fim- 
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fimpatie viendra. Ce n'ecoic 
pas ces prétendues raifons 
qui Ta déterminércnc : ram" 
bition & l'intérêt firent plut 
d unpre£Gon fur fon cœur. 
Elle étoit d'une ancienne fa- 
mille , mais la fortune ne - 
lui avoit pas prodigué fes 
tréfors : femblable en cela 
a la plupart des anciennes 
NoblciTesy^qui aulieu^l'être 
dans Tabondance , font fou- 
venc dansladifctte; ccftun 
pur câec du caprice de la 
fortune. 

Les bons traitemens que 
reçut Diane 9 avancereiit ià. 
guénfon. En peu de joun 
elle fut entièrement rétablie 

de 
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de fa chûce. Ce fuc alots 
qu elle n eue d'autres pcn- 
fées qu'à faire cous feséforcs 
pour rendre ces Atnani heu- 
reux. Comme elle écoit ex- 
trêmemetw habile &çxperi- 
xnentce , l'expérience ne fert 
pas peu à avancer un Maria- 
ge , cUc pria le Marquis & 
Lucrèce à fouper. Ces A» 
nians diâcrens en cela de 
ceux qui font toujours des 
cérénïonies qui ne font plus 
en ufage dans le fiécled'aa- 
jourd'hui , y allcrenr. Le 
Marquis mangea peu , l'a- 
mour le nourrifToit. Ses yeux 
•goûeoienc unplaiâr inânt, 

4e voie l'aimable Lucrèce » 

qui 
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qui chanta au dedert des 
chanfons qui achevèrent 
dembrafer ion cœur d'une 

. flâme la plus vive & la plus 
pure. 

Il avoir lieu de fe âatret 
de pofTcder bienror laimable 
Lucrèce qu'il aimoit mieux 
que tous les trefors de la ter- 
re: Oiane.luiavoic fait recic 
de la négociation & de la ré- 
ponfe de fa ^Aaîcrci^c. Mais 
quelquefois lorfqu'on croit 
que toutes les d.âijulcez 
lent aplanies , il en fucvient 
de nouvelles alqrs qu'on y 
penfe Icv moins; Comme 
Lucrèce ne pouvoir à caufc 

* de (a minorité difpofc r d'elle 

ICt fans 
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{ans le confentemenc de ce- 
lui que les Loix lui avoient 
donne poui régir le peu de 
hkn qu'elle avoir > il falloir 
bien avoir le confenremenc 
de Ton Tureur, qui fera nom- 
mé Antiochus. Que cctre 
fortâalit& donna d'embarras 
à nos Amans / Le Marquis 
après s'êcre afTuré du cœur 
de Lucrèce , alla chez ce 
' Tuteur , auquel il propofa le 
deHein qu'il avoir. Il lui dit 
qu'il cfperoic qu il ne ferait 
pas contraire à (on bonheur. 
Antiochus Semblable en ce-> 
la à prefque tous les autres 
Tuteurs , qui ont plus àcœur 
leur intérêt particulier que 

ce- 
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lui de leurs Mineurs > fie une 
léponfe ambiguë. La raifon 
qui l'engagea d'en agir de 
cette manière , écoic unepro- 
meâê qu il avoic fait à un 
Gentilhomme de fes amis 
dd le marier avec fa Pupile. 
Ce Gentilhomme qui écoit 
extrêmement amoureux de 
Lucrèce , lui avoir promis 
que £ la choie réuffiffoit^il 
y auroit une bourfe de cinq 
cens.piftoles pour lui. L'in- 
téirêt efl: fouvcnt caufe que 
ceux qui ne peuvent fc dé- 
fendre à cauie de leurs bair 
âge , font trahis par ceux qui 
devroient les proceger. L'e-r 
xemple d'^ntiochus le mon-: 

E* tre 
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tre viGbletnenc. Son defTein 
écoitdefacriâer fa \lineurej 
Celui auquel il l'a voie pro'* 
mis , écoic un homme qui 
commençoic à être (ur fon 
recour, & qui écoit moins ri- 
che du côté de la bonne mè- 
ne que du côté de la formnc. 
Le Marquis qui ignoroic 
les véritables fencinens 
d'Anciochus , alla dire à Lu- 
crèce fa réponfe. Diane qui 
avoir un efprit pénécranc , 
crue qu'elle réumroic mieux 
à avoir fon confencemenc. 
Elle l'alla voir , ^ lui die 
qu'elle écoit perfuadée que 
s'il fe prcfcntoïc un parti 
convenable pour Xa Mineu- 
re, 
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rc i elle le croyoit trop dé- 
voué à 'Lucrèce pour qu'il 
n aidât pas à faire fa fortune 
au lieu de s'y opofer. Elle cm» 
barrafToit Antiochus , qui ne 
fçavoit que répondre. A la 
fin il lui répondit que Lu- 
crèce étoit bien jeune , & 
qu'une fille de dix-fcptans 
n'ctoit pas encore propre 
pour le Mariage , qui deman- 
doit un âge de maturité. 
Puifque les Loix ont voulu 
qu'une fille fût nubile à 
douze ans j lui répliqua Dia- 
ne, fans doute qu'elles l'ont 
jugé en un âge convenable 
au facré lien> Lucrèce coure 
•fa dix-huiiiéme année , elle 

E$ eft 
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e& auffi faifonnable qu une 
femme de trente ''ans. Je 
vois bien , lui dic-eile , que 
ce n cft point cette railon 
qui vous arrête , ï\y en a 
bien d'autres qui vous tou-* 
chent de plus près=« & qui 
vous empêchent de faire une 
autre réponfe. Le Marquis 
de ****. aime Lucrèce, ceft 
un parti très confîdérable : il 
eft inutile de vous dire le bien 
qu il podede , fon Château 
& fés belles Terres vous le 
difent afTez. Antiochus qui 
avoit écouté attentivement y 
lui dit ces paroles : le Mar* 
quis n'a qu'un bras , Lucre- 
ce mérite bien d'avoir pour 

époux 
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éfouz un homme qui foie 
comme les autres. Ce n eft 
pas ce qui' doit ëmbarafTet 
les Tuteurs , lui répondit-el- 
le : pourvu qu'il lui plaife , 
c cft tout ce qu'il peut dcfi- 
rcr. L'objc<5tion que» vous 
me faites n'eÛ; point folide , 
elle çSt un prétexte qu« vous 
êtes bien aife de trouver , 
afin de pas accorder ce qu'on 
vous demande : Adieu ,' fi 
vous ne changez de fenti- 
ment , on fçaura prendre 
des mefures qui ne vous 
plairont point. 

Ces Amans ctoient en^ 
femble pendant que leut 
meilleure amie parloit vive- 

£4 mène 
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ment à Antiochus Elle en- 
tra & leur (lie quelle ne 
voyôit point d'apatence que 
ce Tufcur donnât fan con- 
fentement , Ôc qu'il falloic 
aller voir Caton afin de 
prendfe fon avis. Caton 
écoit un Avocat habile ôc 
confommé. Ces Amans Se 
Diane montèrent en ca^ 
rofïê ôc allèrent chez lui. 
après lui avoir expliqué ce 
dont il s agifToit , il leur dit 
qu'il falloir &ire émanciper 
cette Mineure , & lui faire 
nommer un Curateur aux 
caufes à leur dévotion. ]e 
n'en veux point avoir d'au- 
tre que vous, Monfieur, lui 

re- 
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fepotidic Lucrèce , fi vous 
l!avez pour agréable» Ce fe» 
ra avec plai{ir,lui répliqua 
Catoa , & vous me faites 
honneur : vouf ne trouve- 
rez pas en moi l'opoCcion 
quieft enAntiochus. Vous 
pouvez furement conter , 
pourluivic-il ^ que dans un 
mois au plus tardi, vous fe - 
rez fortie d'embarras » & il 
ne tiendra pas à moi que 
vous ne foyez contente. Le . 
Marquis donna de i argent 
à Ton confeil, afin d'avancer 
cette affaire. Ce métail a de 
puifTans atràits pour lés A voi 
cats & les Procureurs , fans 
lequel les affaires qu ils' ont 

en- 
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entre les înaios , ne fiai' 
roienc jamais 6c demeure^ 
roienc éternelles. Il le piia 
de ne point perdre de tems , 
&1 afTura qu'il obligeroic des 
perfonnes qui s en fouvien- 
droient toute leur vie. Le> 
Marquis, Lucrèce & Diane 
prirent congé de celui qui 
leur avoiif donné un avis qui 
les combloit de joie » & iU 
fe retirèrent. 

Pendant que Caton tra- 
vailloic à avancer le boniieur 
de ces A otans . & à lever 
l'obftacle qu'Aniiochus y 
auroit pu aporter, Diane leur 
propoloit chaque jour de 
nouveaux plaifirs y bal , chaf- 

fc. 
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, concert , grand repas n'y 
uent pas épargnez. Lé 
uquis faifoic voirfesma- 
liiicences & fes iargeilcs. 
|icn ne plaît plus à une jeu- 
Demoifelle que ces doux 
jâlTe-tems, & un Amant libé- 
ral à la fin fe fait aimer , quoir; 
juon aiteudelaicpugnan-' 
;e dans les coitimencemens. 
[Lucrèce navoit qu'une ef»* 
time ordinaire pour lui j le 
iafte ne contribua pas peu à 
[i accorder fon amitié. G*çfl: 
>enchancde prefque tou'- 
femmes qui préfèrent 
iqui (ont en état défaire 
lépenfè aux autres, qui 
le mieux faits 9 mais 

ne 
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ne pouvant concencar leaf 
ambition, ne tiennent que 
le fécond rang dan$ leuc 
cœur. Quoique jeune elle 
avoic apris par Diane com- 
bien un Amant généreux 
écoic cftimable , fur tout 
lorlqu'ii Tçavoit répandre à 
propos. Les femmes de Pro- 
vince à fimicacton de celles 
de Pans , font daiis ce goût , 
& marchent fur leurs traces. 
Ces Amans goûtoient de 
nouveaux plaifîrs chaque 
jour > mais le Marquis qui 
ne fouhaicoit rien tant que 
la polTei&onde celle qu'il ne 
pouvoir fe laffer d'admirer , 
nétoit pas fatisfait. Il atten- 
drît 
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doit que L'Amour couroanâc 
fon triomphe. 

Ua jour il fc renferma 
dans fa chambre ; il n'y 
avoir pas une heure qu'il y 
goûroic les douceurs de la 
folicudc , lorfqu'un de (es 
gens vint lui dire qu'il y 
avoir un Monfîcut vécu de 
noir qui demandoic à lui 
parler La première idée qui 
le prcfenca à fon cfpric , rue 
de penfer que c croie Ca- 
con » quoique le rems qu'il 
avoir marqué ne fut pas ex- 
piré : un homme habillé de 
noir avec une perruque car- 
rée , lui donna. heu de croire 
que c'écoic lui , parce qu'il 
. . n'en 
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n en venoit point au Châ- 
teau en ces habics de céré- 
monie. En encrant dans fa 
fallc , il vie bien qu'il ne s*é- 
toic point trompé. Après l a< 
voir afTez gracieufé , il lui 
demanda u l'aâaire dont il 
s'écoit chargé avoit réuÛî de 
la manière qu'il Tavoit pro- 
mis. Monûeur, répondit Ca- 
ton , Lucrèce eft émancipa, 
je fuis nommé fon Curateur 
aux caufes : ainfî il ne tien" 
dra qu a vous d'être heurjeûx 
quand vous voudrez. Lorf- 
qu'il entendit prononcer cet 
Avocat , que cet arrêt fût 
doux / il ne chercha que les 
moyens de le mettre à éxé- 

• eu- 
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cution. Il le pria <le venir 
. chez Lucrèce lui annoncer 
cette agréable nouvelle. Ca- 
con , quoique extrêmeme^ic 
a£airé , monta dans le carof- 
(ê 9 & ils allèrent voir cette 
. aimable Mineure. 

Ce nouveau Tuteur en y 
entrant , lui dit : Mademoi- 
felie , A nciochus ne pjput ni 
n a droit de s'opofer à vôtre 
etabliiTement. Les mêmes 
Loix qui vous avoientmis 
fous la puiflàncc , vien- 
nent de vous m dégager. 
Vous êtes en liberté de con- 
ttadler fous l'autorité de ce 
lui qui cherchera toujours 
TQCcafiQn de vous rendre 

fes 
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{es fer vices. Lucrèce d'un 
air enjoué le remerciât Dia- 
ne qui s'y trouva , Je com- 
pUmenca fur la diligence 
avec laquelle il avoir agi. 

Le bonheur de ces Amans 
ne fut pas long- te ms différé , 
car dans le même jour on 
fit le Contrat de Mariage , 
dans kquel le Marquis fie 
des avantages confidérablcs 
à cblle qu'il aimoit bien plu< 
que lui- même. En moins de 
huit jours ils furent unis 
par le facré lien. Pendant 
cette fête tous les plaifirs 
les plus raffinez y furent 
goûtez avec délice. Toute la 
NobleiTevoifineenfui' Lu' 
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attct ctoic ce jour plus belle 
^ua fon ordinaire: elle fai- 
foit l'admiration de tous 
ceux qui étoient de la fête. 
Il fembloic que l'Amour 
vouloir picquer de fe$ traits 
deux jeunes Cavaliers , qui 
pendant ces jours de réjouif- 
îance , «au lieu de la gaieté 
qu'ils avoient coutume d'a- 
voir & qui cft ordinaire aux 
jeunes gens , contemploicnc 
avec tranTporc celle qui en 
faifoit tout rornement. En 
eilct ils fe difoient l'un à Tau- 
tre que le Marquis elt heit- 
reux, on ne peut voir dans 
le monde une plus belle per-t 
loane* ^qi yeux ont un 
' j^ F doux 
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doux poifon qui pénètre 
jufquau fond des cœurs de 
ceux qui la regardent. Que 
nous aurions de félicité fi ce 
Dieu nous favorifoit cha- 
cun d*une telle conquête. 
La jcunefTe eft extrême- 
ment fufceptible d'amour > 
c'eft un feu qui brûle avec 
trop d aâivité pour opérer 
iong-tem s les m êmes eâcts. 
Pendant que nos nou' 
veaux Mariez faifoient tous 
ieurs cl9:brts pour faire di" 
veftir les perionnes invitées 
à leur fête, Antiochus étoic 
agité par des paifions bien 
opofées Le chagrin , la rage 
6c la fureur venoient avec i 

# i 
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impécuoflte déchirer Ton 
cœur. L'intérêc qui ecoit Ùl 
pa(fion la plus dominante , 
faifoic fon plus cruel fuplice. 
il avoic cfpere que Lucrèce 
auroic donn^ la main à cer 
lui auquel il lavoic promis 
à une condition fi vile & fl 
indigne. Il fe voyoit fruftré 
en Ion attente > c eft ce qui 
Taccabloic d'une douleur 
qu'il n'aparticnt qu'aux 
vrais avares d'en, connoîire 
l'amercume. Catonau con*» 
traire étoit eftime de toutet 
les perfonnes les plus conrr 
{Iderables. L'un fe^laifoit à; 
tendre fervice » & raucie 
avqic fans ceÛe refprit . oçcu- 
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péàe ion intérêt fordide; 
L'un avoit aide à. faire la 
fortune de Lucrèce , Se l'au- 
tre auroit voulu la facriûer à 
(on avidité infatiable. Enfin 
le caradere de ces deux Tu-» 
teurs étoic bien diffcnt. Si 
la Juftice.n'y remedioic, le 
tuai deviendcoit trop com-^ 
mun pour ceux qui tendres 
d'âge , font incapables d'a-^ 
gir par eux-mêmes. . 

Le Marquis n'avoir pas les 
yeux afTez grands pour voie 
k>n aimable Ëpoufe, qu'il ne 
pouvoir quitter, d'un mo- 
ment. Oanisla prenuerË.ah- ; 
née de leur Mariage, oc ne 
fuc que t«ndreiïes , que pro-: 

tcfta- 
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teftations & promelTes de 
s*aimer toujours. Jamais on 
a vu deux cœurs li ciroitc- 
ment unis par Içs doux liens 
- de la fimpâcic. Ils alloient 
l'un &c l'autre au devant de 
ce qui pouvoir leur faire 
plaifir. Én6n , ils goûtoienc 
une paix. que tous ceux qui 
fe marient doivent defirer, 
& qui n'eQ: que trop fouveac 
troublée , foit par le dégoût » 
foit p^ l'humeur contra- . 
riante de ceux qui doivenc 
pa^Ter le. rede de leurs joues 
emfemble , &l qui en étant 
privez, trouvent daiis l'Hy- 
roenée des tourmens , des 
inquiétudes & des Cuplices, t 

au 
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au lieu de douceurs , d agré- 

tnens & de délices. 

Ce nouvel Epoux après 
quelques mois de Mariage » 
prit le parti de faire rendre à ' 
Antiochus un compte exa^ 
de radminiftracion du bien 
de Lucrèce. Cet avare Tu- 
teur devoir bien s y atten- 
dre : le procédé qu'il avoic 
tenu dévoie l'y préparer. En 
effet , il y ayoit penfé très* 
férieufement : bien loin de 
devoir à fa Mineure , il faifoit 
voir qu'elle lui étoit redeva- 
ble d une grofle fomme* 

-Les confeils de Cacon 
ne fervirent pas peu au Mar- 
quis , qui n'encendoic point 

•les 
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les affaires. 11 fçavoit mieux 
atïîéger une Ville & ranger 
une Armée en bataille que 
les décours de chicanne^ 
dans lefquels < Anciochus 
écoic crés- expérimenté* Il ne 
demandoic qu'à fînii' & ce- 
lui avec lequel il a voit affaire 
nedemandoit qu a éloigner; 
ce qui efl: ordinaire à ceux 
qui aiment les Procès , ils 
voudroient les écèrnifer. Us 
ne fçavent ce qu'ils font : 
vouloir faire durer un Pro- 
cès , c'efl: vouloir Ion g' tems. 
faire-une Guerre cruelle, qui 
très- fou vent les réduit à la 
dernière mifére. Comme 
Anciochus ne vbuloic {)oint 

en- 



entendre raifon , il fallut 
bien que le Marquis le trà- 
duifit en Juftice. Caton le 
fervic fi bien , qu'en trois 
mois la conteftation'fut ter- 
minée à fo Davantage, non- 
obftant les rufes .& Tartifice 
d' Antiochus , qui £ut con- 
damne à payer une femme 
de fix mille livres qu'il fe 
tr ou voit devoir fur les }ouif- 
fances du revenu de Lu- 
crèce. Peu s'en fallut qu'il 
ne fe donnât la mort : un 
avare qui cil: contraint de 
faire un payement , auquel 
-il nés ai:tend:oit pas , eft bien 
xapablè de cette folie. Il au- 
-toit ians doute execuré fon 

4 
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malheureux dcfleia, s'il ncûc 
troavé une voie pour eai- 
pêcher l'exécution de la Sen- 
tence. D'abord qu'elle lui 
futfignifiee, il en incerjctta 
apel. Comme les Cours Sou- 
veraines font plus éclairées , 
& ont plus d'intelligence & 
de capacité.que les Subjlcer- 
nes , elles jugent avec plus 
d'iéquité & avec plusdecer- , 
tiiude. Antiochui qui y avoit 
des habitudes , crue qu'il 
réufïiroit mieux en {es prê- 
te ncionsi & que s'il n'a voie 
pgs tu une. hcureufe ifluë 
devant lespremiers Juges, 
il remportcroit la V;â:oire 
devant les Souverains parla 

G moyen 
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quîs auroit mieux aime un; 
gar9on,afin deconferver fon 
nom. H efperoic a vcc juftice 
que fon Epoufe n'en de- 
meureroic pas là, & qu'elle 
lui donneroic ce qu'il défî- 
roit il ardemment : il ne fut 
point trompé çn fon efpc- 
rance. 

Florence fut éleveecom'- 
me îes perfonnes de. fon 
rang : elle eut une éducation 
convenable à fa naiflance^ 
Lorfqu'elk eut atteint 1 âge - 
de fcpc ans , on lui aprit ■ à 
lire & à écrire. On remar- 
quoit en elle , au travers des 
nuages de l enfance , un gé- . 
fXiS vif & pénétrant. La na- 
ture 
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turc ne la favorifa pas moins 
de fes grâces du corps. Si 
elle avoit fait un ciForc à la 
création de Lucrèce , ilfcm- 
ble qu'elle avoit voulu faire 
fon chef-d'œuvre à la naif- 
fance de fa fille. Quoiqu'il 
y eutencre-cUesune grande 
rtfTemblanccj les craies de 
fon vifege étoient encore 
bien plus parfaits que ceux 
de Lucrèce. Les Peintres les* 
plus habiles ne pouroient 
peindre une plus belle créa- 
lure. Dans un an clleaprit 
a lire & à écrire plus par faite-" 
Kienc que ceux ou celles quî 
aprennene pëndanc iix anr 
nées. Elle écoic carciTée de; 

Gj ' fes 
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re 6c mère , qui ne pouh 
voient fe lafïèr de baifcr un 
çnfant qui prpmectoit tant» 
Lçurs tcndrc(fcs n'eurent 
fffçc que pendant un tenu. 
Cette fille fi chérie devoii 
bien-tôt être immolée com- 
me une viâime. Il y a voie 
neuf ans que Lucrefle n'a» 
voit été féconde î fa ftérilitc 

accabloit de chagrin le Maç^ 

qms qui taiioii des vœujc 
au Ciel , auquel il demaa-. 
doit un enfant qui pût fou^ 
'tenir fon nom & marcher 
fur ces traces j ce font ptef, 
que cous les fouhaits de ceux 
qui Ct marient : le Cielexaur 
ca fes vceux.. Lucrèce ac^ 

cou- 
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coucha d'un garçon qui fut 
nommé Xerxés. Le Mar- 
quis fît àcette liaifTance une 
fête des plus magnifiques '; 
il convia tous fes voifins. 
Pendant huit jours il tint 
table ouvcrtcilafimphonie 
divertiffoit agréablement 
ceux qui s*y trouvèrent. Ja- 
mais père n'a goûté plus de 
délégation qu'il en refTcntH: 
alors. Luccce n y étoit pas 
moins fenfible. 

Que la. naiflancc de ce 
jiouvel enfant fut fatale à 
florence>. qui étoit carcflée 
avant , & qui devint dam la 
fuite l'objet de la haine & 
defaverfion de ceux qui lui 
• G 4 a- 
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avoient donné le jour. À 
l'âge de dix ans die fut en- 
fermée dans un Monaftere, 
dans lequel les Penfionnai- 
rcs qui entroienc , ètoient 
obligées de porter un voile 
l:>lanc. Dans ce Cloître les 
Rcligieufes qui lâvoyoicnt> 
lie pouyoienc s'empêchei 
d'admirer fa beauté & la pé- 
nétration dç fon geniç» Sa 
gorge nailTante étoic plus 
blanche que la neige ; clic 
avoit une main que la natu- 
re ne donne qu'à celles qu'clr 
le veut rendre parfaites. 
Elle gagrioit raffedion de 
ctUçs avec le fqu elles elle 
conveiioit. Quoique d?ns 

un 



an âge ou à peine ks hom<- 
mes peuvent s'énoncer intel- 
ligiblemenc , elle raif onnoît 
à fond de toutes chofes. 
Elle * avoir une (i excellen- 
te mémoire, quelle réckoit 
pendant plus de deux heu- 
res les plus beaux traits de 
l'Hiftoire Sainte î c'étoit le 
>remier Livre quelle avoic 
û. Elle ne demeurar dans-le 
Convenc qu'une année : le 
Marquis Ten fit foriir & la 
garda à fon Château. Sa 
beauté faifoit tant de bruit 
d^ns la Province que' cha- 
cun ^étoit curieux de la voir; 
LeComtexle*^* âgé d en- 
viron vingt' fix ans , & un 

des 
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des pîtts riches de Bretagne 
ayanc apris que Florence 
ctoic la plus belle perfonnle 
qu'on pûc voir , alla rendre 
vifice au Marquis. En en- 
trantdanslâ chambée^apréi 
les honnêtetez ordinaires , il 
reigarda Florcr1ce.il vit bien 
que le portiait qu'on lui cri 
a voit fait , ne convenoit pas 
ftl original : Egarée cme cesèè 
^mable perfonne étoit en*, 
^ore plus belle qu on ne àb- 
foie. Il fie des compliment 
au Marquis fur la beauté do 
fa fillci après une heure de 
converfation , il finit fa vificc 
&fe recira* 
A u premier abord de Plo^ 
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rence > l'Amour picc^ua îe 
Comte de fes traits le» plus 
vifs. Lorf<juil fut che^Iui, 
il s'abanaonna à une parfaite 
rêverie; il connut alors ce 
que ce Dieu fçait faire fenr 
tir. Comme il «oit bienfait, 
& qu'il joignoic. à les belles 
quahtez les dons de la for- 
tune • il ne douta point quQ 

le Mar(|ui$ ae ki donoM 

en Mariage celle <}ui étoit 
la niaicre& àbfoluë de foa 
coeur y & qui miricoic le plus 
{arfaic Monarque du mon- 
de Il alloit fouvent le voie 
6c Êaifoic toujours tombée 
la converfiacion fur Florcn- 
cc.HJn jour il alla au C hâ- 

. . teau 
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teau, il eut le bonheur de ne' 
le point trouver, ni Lucrèce, 
ils ^toient allez en Campa- 
gne, C*cft ce qu'il déûroit, 
car ks vifites u fréquentes 
n'écoient pas tant un ellet de 
fa politcffe que de Tamour 
violent quM avoit pouc 
celle à laquelle il n'avoit pas 
encore découvert fon mar-^ 

tire. Le moment fetrouvoic 

*.• - 

trop favorable pour quil 
le rpanquâr. Il ne lui avoir 
pas encore beaucoup parlé ,' 
parce qu*ellc* éccic cxcrê- 
œement cimide en prefence 
de ceux qui lui avoientdoii-^ 
né la vie. Il lui die pluHeurs 
douceurs. Elle y répondoic 

d'une 
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^une mianiere honnête. 
Dans le cours de la conyer- 
fation elle fie voir ion cfprit ' 
pénetranc. Le Comce en 

' étoic charmé ; il haiarda de 
lui découvrir fa paflion. Flo- 
rence qui écoic naturelle- 
ment tendre , y répondit en 
fille prudente ,. & avec un 
air réfervé : , diâfcrente en 
cela des coquettes du tems , 

. qui rendent les armes à la 
première déclaration d'un 
Cavalier, & qui oubliant la 
finette infeparable du beau 
fexc , font des réponfes qui 
fou vent au lieu d'avancer 
leurs affaires , les- re'culçnt. 
Elle n imitoit point une con- 

■ duite 



<<iuicc qui convient (I peut 
aux belles perfonnes La vi- 
(ice du Comte dura plus de 
cinq hqares î fila an du joue 
ne, fût venue , il n'auroic ja« 
mais pûfe réCoudre à quit- 
ter celle qu*it adoroit , & 
donc rcfpriç augmentoit en- 
core plus £a flâme que la 
beauté. Son amour sopo- 
foit à fa retraite > mais la nuit 
qui aprpchoit , l'obligeoit à 
prendre ce parti. Après lui 
avoir fait mille protefl;ations> 
il fc retira. 

Lorfque Florence fut feu- 
le , fon efprit ne fur occupé 
que de celui qui lui venoic 
d'exprimer (apaâion. Com- 
me 



me elle avoitun cœar tics 
<lJfpofc à aimer , elle en fui- 
vie le doux penchant. Mille 
penfées diâerences agitoient 
cette jeune A niante , donc 
Je cœur n avoit pas encore 
fentiles premiers traits de 
l'Amour. Le Comte en avoit 
fait la première bleflurc. Ce 
Dieu n'en demeura pas là ; 
il lui prcparoit des peines & 
• des mquictudcs beaucoup 
plus cruelles i cette Hiftoirc 
en donnera une connoifTan-! 
ce parfaite. 

Le Marquis & Lucrèce, 
qtii youloient qu elle prît le 
barti du Cloître , avoient 
changéleurstnanictes d'agir 
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à (on égard. Dans les corn- 
mencemcns ce n'îécoic que 
careffes & amitiez , & fur la 
fin ce n écoic que menaces 
ôc que mauvais crait^mens» 
Pendant qails s'occupoient 
,de ces penfées , le Comte 
etoit agité par d'autres bien 
opofées. Comme il ignoroic* 
les fentimens du Marquis , 
il lui propofa le deiïein qu'il 
avoit, & demanda Florence 
en Mariage. Il ne fuivoic 
point Ja maxime des Amans 
d aujourd'hui, qui ne fe con- 
tentanc pas depoufer de 
belles perfonnes , veulent 
encore avoir une dot confi- • 
dcirablc. Il^dit au Marquis 

quil 
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! <ju il ne demandoic rien au-^ 
trc chofe que l'aimable Flo- 
rence î il ajouta qu'il fçroic 
♦ le plus heureux des mortels y 
i il avoir le bonheur de la 
pofléder. Ce père prcoccu-! 
pé par un dcffein tout con- 
traire, lui répondit qu'il ne 
vouloit point marier fa fiUc: 
11 tôc-G'étoit un honnête rc- 
^ rus qu'il faifoit au Comte y 
qui fe retira comme un 
homme au defcfpoir. 

Lucrèce aimoit Xercès 3u - 
raddi;^tion , elle ne pouvoic 
foufftir Florence. Rien n eft 
plus commun dans le mon- 
de que cette préférence , fie 
' liea n'eii plus opofé à la> 
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Reiigion* Pourquoi aimer 
Tun & haïr rauccei cescleuz 
enfans ne font- ils pas du mê- 
inefang; Les animaux aui- 
quels TAutéur de la nature 
a rcfufé la raifon , he foiic pas 
£ inhumains , ils paroiflènt 
à mer leurs petits avec la 
même égaUtë. Le Marquis 
' n*avoit ois encore dit à Lu- 
crèce la proportion que le 
Comte lui avoit fait. Si-tôt 
qu elle i eut apris » 1 mtérêc 
qui commen^oit à prendre 
empire fur ion cceur lui fie 
prendre la réfotution d'im- 
moler plus promptement 
cette viàime. L'inclination 
«le ioa Epoux, convenoic 

afTcz 
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a^ez avec la uenne > parce 
f^uil vouloit: que Xerzes » 
qu'il chérifToic autant que 
Lucrèce i aimoit , eût fans 
aucun panage tous leurs 
biens y ce qui ne pouvôic 
arriver fi Florence fe ma- 
ri oie. Ils . lui difoient que 
danslemorideon £e fauvoic 
très ctiâScilement , & que fa^ 
yoie. étoit plutôt le chemin 
delà perditiori que celui da 
CieL Belles remontrances t 
mais qui ne convenoienc 
boint â; Florence qui haiiïàtb 
mortellemenc le Cloître* 
Les pères & meces ne man*' 
quent point de ces exliorta^ 
lions» qui £ont plutôt des^ 

H X. cÔetr 
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cifccs de leur imérêt , que de 
r^ttcntipn . de procurer le 
falut de leurs enfans. Flo- 
rence qui avoic éié attentive 
à leurs inftrudions morales , 
leur répondit qu'on pou- 
voir fe îauver en tous les. 
états: après tout ,. ajouta- 
telle, s'il n'y avoitde prédef- 
tinez que ceux qui fe confa-: 
crentau Seigneur, les Mo- 
nafteres ne feroient pas aflez 
vaftes pour contenir tous 
ceux ou celles qui y côurC'- 
loicnt. Ënfinii&nt , elledir> 
que fi leur principe étoic 
vrai, leraondeveiroit bien- 
tôtfafin Sa réponfe ne plût 
ni au Marquis ni à Lucrèce; 
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Ils lui répliquèrent de pen- 
fer très-férieufemcnt à ce 
qu'ils venoient dé lui dire i & 
ajoutèrent qu'on lui don- 
noit trois mois pour s'y de-, 
terminer. Après ces paroles 
ils la quittèrent. 
; Lorfqu'tUc ne vît plus 
ces deux Tirans, elles'aban-! 
donna au delcfpoir , & ré- 
pandit un torrent de larmes. 
Elle s'ècrioit & profèroit 
ces paroles : Malheuceufe 
que je fuis , faut-il que le 
Ciel ne m'ait pas fait naître 
Elle de quelque PaïCan » je 
ferois cent mille fois plus 
heureufc , je pourrois Kiirc 

ufage de ma liberté ? & je 

fuis 



'5^4 -^ ReUgkitjc 

iius bien pks e(clav€ que 
eeux qui fonc enchaînez. 
Ceux qui devroienc contri- 
buer à mon bonheur , con- 
tinuoit elle i veulent meU^ 
criâer pouc le refte de mes 
jours j afin que Xerxesrefte 
leuc unique héritier. La- 
mort ne viendrà-clle poiac 
ehleYerune infortunée, que 
ceux qui lui ont donné U 
vie,. préparent à descouc— 
mens qui ne finiront qu a* 
vccelle ! Chaque jour la* 
douleur & le chagrin lui 
faifoient prononcer ces trif- 
fiè£ paroles. Elle vivoic de 
fàn^ots y de larme» & de 
(bupijc^, ... 

Bien? 
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Bien^loin que fa triftô 
ficùàcion émue de compaf? 
fion k Marquis & Lucrèce » 
ces deu3c barbares ne lui 
parloienc que pour U menai- 
C6r:ils nela faifoknc plus 
manger à leur cable : iU fai-^ 
Soient cous les jours porter 
dans (à chambre des Livres 
de dévotion » aân qu elle 
aprîc par avance à nirela 
médication. Le chagrin pof- 
fedoic tr6p vivemenc fon 
efpric pour qu'elle s'occupâc 
à la leâare. Son amc écoic 
enfévelie dans une abîme 
d ametcumes , qui lui parotf- 
foienc plus fanglanccs que 
la more. On ne perd h leie 

qv|*unç 
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iqa une fois , di(oic-elIei dans 
le Convenc yt mourrai à 
tout moment d'ennui , de 
douleur &'de defefpoir. 

Le Comte qui aprit que 
Florence étoit fur le point 
d'être forcée par fcs parens à 
prendrerHabic de Religieu- 
ïe , fut dans une defolatiou 
inexjprimablc. Jl auroig bieii 
voulu empêcher une chofe 
qui:s*opofGit fi fort à foii 
amouT- Gomme *il n'ofoit 
îillcr chez le Marquis , il 
fouhaitoit ardemment trou- 



ver queiqu un qui put por^ 
ter une lettre à Florence. Il 
pema que le Fcrm.erdu 
lvdiarquispouroi(bienle fer- 
- ' viry 



< maîffv eHe, 97 

vîr?il fçavoicquccçt hom- 
me aimoit Varient. Dans 
cetce pcnCec , il l envoya 
cherclier. Apr«s.lui avpiT ex- 
pliqué la raifon pour laquel- 
le illavoic faic venir , il lui 
dit , que s'il vauloic pprtcr 
une lettre à Florence , fans 
que perfonne en eût con- 
noifiànce,. il lui donneroit 
trente piftoles. Ce fora avec 
piaifir , lui répondit le Fçc- 
jnier, je vous afTure que je 
voudrais vous rendre d'au- 
tres (ervides de plus dç con,- 
iiéquehce. Le Comté ravi éç 
faréponfe , lui donna ce 
qu jl lui avoir promis , & 
écrivit la lettre qui fuie. 

1 LET, 
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L E t T RE 

du Comte à Florence. 

f'aprens avec unepeme mor^ 
telle qnt Vous aUeT^Uentotâe^ 
Venir p/ifonmere^ fy ^#W ne 
tmffUK pas Votre^ itocatm. Si 
celui qui^ous aiofe^peuirvous 
fecourir dans ^os malheurs ^ ne 
t épargnez pas. Sa vie , fm cœur 
0^fon yïenfant X ruùus : Vous 
en pouvez difppfer. Pour faire 
avwtir les dejjeins de ceux qm 
Vous contraignent*^ ^ous ri avez 
£ autre parti à prêtée que la 
fuite. Si a confeU fakêtaire Vous 
fàitplai^r } contes que je ne Vous 
^tl/andmnerai point , (^ que 
jperfonne au ^onde ne a/ous aime 

aVec 



ahfecplfis d'amottr , que celui qtd 
fnoiiirra, de, âottleur fi U Cloitrc 
tvws fo(fede, Jdie». 

* ■ ■ ♦ • - 

< Ce ne fuc pas fans peine 
que le .Permis 4onna cette 
lettre à Florence. , On ne 
la laiâfoic parler à perfonne » 
parce qae le Marquis & Lu" 
crece aprehendoienc qqe 
côtucayee lefquels . elle con~ 
verferoic » ne lui donnaifenc 
des avis qvii euâbnt pu em- 
pêcher 1 cxécuûon , de lei^ 
Mikirùt Le moméiit parue 
trop favôrabk ;au Fermier 
pour quil manquât fqn 
coup, ii a^la au Châceau; ; 
' (cachant qtaç (e M^rqei^ific 

i z. ion 
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fonEpoufe écoienc àTEgll- 
fe , il demanda à lui parler. 
Comme on nefedoiicoic de 
rien , & quil né paroifToic 
poin^t $cre îufpcd , la fem- 
me de chambré h éondui^c 
:diafts ; raparteroentdc ^lo- 
-rénce , qui die à cette fille 
d'aller à l'Office dire qu'on 
4ui aporcat à déjuner. Lor^ 
-<quil Ce VK feul avec elle, il 
lui diDtinà' la lettre; Elle ta 
lue : elle fut agréabiemenc 
furptifc d'à prendre que le 
Comte ctoic. fenfible à fon 
• infortune : elle dit au pot- 
' teur d^attcndre une demie- 
' heure, & de dcfcendre : au- 
•'•'li<&M, dû déjuaçr qu'on lui 
' - ' avoir 
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à voit aporté j elle fît cenh 
téponic y après avoir dit à 
fa femme de chami;Mre' de 
forcir. 

RE'PONSE 

de Florence au Comte 

• // nrfi que trop njrai que \e ne 
fuis f lus libre , C^ que je fuis fur 
le point de mourir civilement. La 
mort naturelle ne me feroit p^f 
fi cruelle , que taffreufe prijp» 
dans laquelle on weut quejepajje 

mes jours : njousprene^^part ^t* 
malheureux fort d'uneinfi>rtunèe^ 
qui j^fqua prejent napà ouvrir : 
Jon ame à perf<nme V^uvis que : 
ruous me donnel^ efl tropfanjo- 
rahk ^ ma Uhertè four que je 

i j rien 



n en profite pas Aç ne^uism'évd- 
der que la nuir^pu^ue vcuv/vw- 
h\ emfêcherjque ^e ne devienne 
captive ■ytrottvés'Vous Lundi au 
ped du fmail du Château fur 
les dix heures du foir > je ferai 
tous mes eff)rtsfour t»y ttotcver» 
Le^fer}ficequeyous me rendres^ 
ne s'effacera jamais de la mèmoi" 
rt de celle aui a pour "Vous beau- 
coup d^efiime , ^ qui a la reccmr 
miffànce en fartage, Jdieu, 

I^Iorence qm ne fortoît 
poinc de Ton aparcement , 
ne içavolc commcnc faire 
pour mettre cette reponfe 
encre les mains de celui qui 
lai avoit apoit^ des nouvel- 
les 






les ^ui lui faifoient tant de 
plaifir. ComTne elle lui avok 
dt d'actendre une demie 
iieure , & que le cenas mar- 
f^ écoic pa0e , il accendoit 
a la porte de fon aparté- 
ment. Un Laquais qui y en- 
tra, lui dit : que faites- vous 
ici f je Voudrais bien pren- 
dre congé de Florence , lui 
répondit il. Entendant (à 
voix elle ouvrit la porte % & 
lai dilant adieu , elle lui don^ 
na fa lettre. 

Cet habile cpmmiflion- 
naire la porta en diligerice 
au Comte , qui rcffentit une 
joye qui pénécroit fon cœur 
dunreu encore plus vio- 

l 4 lent 
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lent. La répofife de Floren- 
ce lui donnoic lieu d cfpcrer 
qu'il aufoit la félicite de la 
poflféder , & qu'ils foru- 
roicnc du Royaume afin de 
le marier. Ce jour marqué 
étoit attendu avec impatien- 
ce. Pendant qu il s'entrctc- 
Boit en CCS agréables idées, le 
Marquis & Lucrèce montè- 
rent en caroflc , & menèrent 
leur fille au Monaftere dans 
lequel elle avoit déjà été 
Penfiônnaire. Laréfolution 
de ces Amans n'eût point 
fon eflèt ; Florence fut obli- 
gée dobéïf à ceux qu'elle 
craignoit pluis qu'elle n'ai- 
moit. Qu'il eft difficile de 

chérir 
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chérir les perfonnes qui 
nous perfécutenc , & qui 
nous ôcenc ce que nous 
avons de plus cher v la na- 
ture y a trop de répugaan- 
ce : elle ne peut s'accorder 
avec les. maximes, de ceux 
qui difenc qu'il faut aimer 
les perfonnes qui nous font 
fouârir. Pour pratiquer ces 
pieux confeits , il h\xt une 
grâce fur naturelle » vi<Sto- 
rieufe & triomphante i la 
nature eft trop foible par 
elle-même pour opérer ces 
grandes merveilles ^ fans le- 
lécours d'cnhaut, les cfk>rt* 
qu'elle feroit pour y parve- 
nir , (ecoicnt vains & inu-, 
tilïs. - Flo- 
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Florence qui avoit une 
ay(»'{ton naturelle pour, la 
iolicucie , entra dans It Coiï- 
vent : elle pleuroic & gémir- 
foie fans cêak t ce n'écoit pas> 
encore h cems de répandre 
tant de. larmes , le facrificc 
n et oit pas encore prêt. Le 
Marquis & Lucrèce- di^ 
rcns d'Ai>rabam^^ qui voulue 
facriôer fon fils Ifaac » dirent 
à rAbeâb de faire tous £e$ 
efforts , afin que l^lorence 
prît l'Habit inccÛàmment. 
Ils lui promirent une fom- 
me plus confidérable que 
celle qu elle prcnoit pour la 
dot des autres Religieufes ,. 
afin de la mettre dans leuc 
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p»tH enfin iUk prirent (te 
ne 1^ laiflèr .voir à perfon* 
ne. Abraham nauroit)atnais ' 
penfé à immoler fon fils, 
s'il n eut craint de fe rendre 
défobéiiïant aux volontez 
du Se^ncur. Le Marquis &c 
Lucrèce au contraire obéif- 
f oient à leurs pa fHons a vid es. 
I, un ne voulut faire que ce 
que fon Maître lui corn* 
mandoit : ceux-ci faifoient 
ce qu'il défend £ cxprefTé- 
n)ent. On ne voit que tfop 
de ces pères & mères , qui. 
fous prétexte du falut de 
leurs enfans , les forcent à 
prendre un parti opofe à 
leur iiïclination : ils veulent» 

di- 
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difent-ils , procurer la voie 
de h célede b^cicude 2 
ceux auxquels ils ont donne 
la vk > au contraire ils leur 
choififl^nt des ce monde un 
enfer anticipé: ils en ren- 
dront compte au Tribunal^ 
du Souverain Juge. 
' Cette tendre victime étant 
dan* le Monaftére , ne s oc- 
cupoit <juc de (es chagrins 
Se de Tes ennuis. L'Abbeâe 
lui parloir à tout moment 
du bonheur de la vie Mo- 
naftique , &luidifoit , que 
les chofes du monde fe difïi^ 
poiênt comme un nuage» 
& qu'elles périiToient, En- 
fin elle faiibit humainement 

tout 
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Tout ce qu'elle pouvoit , afin 
de lui donner du goût 
pour le Cloître. Il cft aflez 
ordinaire à la plupart des 
Religicufes de tenir ces d if- 
cours à celles qu elles veu- 
lent avoir ; femblables en 
-cda aux Soldats qui vantâns 
ies douceurs de la vie Mili* 
iicaire, quoique convaincus 
des peines 6c dés travaux 
.4\m en font inféparables ^ 
tnetccnt tout en ufage ^ afin 
d'engager ceux auxquels ils 
en difenc tant de bien : il 
femble qu'ils trouvent une 
efpece de confolation à 
avoir des compagnons de 
leiirs mileres. Ccccc maxi- 
: .: " nie 



. me rCcïk que ccop imitée pax 
les ReUgieufes : ù Tufage 
CQ écoic banni 4 lesMonàf- 
teres ne feroienc pas Çi pea- 
jplez > & le nombre des 
ReligieuCès ne feroit pas d 
exccflif. 

Florence couroit fa qua- 
torzième année ', elle ne 
ppuvoic yalablcmeni faire 
fi tôt fcs vœux. Qaoiqu elle 
ii'eûc pas lage compétent , 
le Marquis & Lucrèce voa- 
Iwcnt qu'elle pfîc IHa- 
bic; malgré fa rédlbnce , 
&c qu'elle aljégâc plufieurs 
raifons folides , il fallut 
obéir aycuglemcnc à ceux 
qui ne .fouhaitoicQC rien 

tant 
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tint' que fa more civile, 
Lç jour de la cérémonie 
écanc venu « die perdit le 
précieux ufagè de ce que 
.nous avons de plus cher: 
ce ne fut pas fans bien des 
fanglots & des larmes ; ion 
jcceur alors refTentic une 
douleur , qui ne peuc bieti 
être exprimée que par ceux 
qui perdent leurs libertcz. 
Le Marquis & fon Epoufe 
comblez de Joie de ce que 
la vif^itne alloic bien -tôt 
êcre immolée , ne deman- 
doienc qu'à voie la fia de 
cette lugubre cérémonie. 
Le 'Comte qui apric que 
Florence alloic commencer 
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a porter le pelant fardeau 
d'une Régie fi opofce à (ba 
amour, courut au Monaft©- 
te. Lorfqu il la vk mécamor- 
phofée en Novice , i\ fortic 
âel'Eglifâ^ra douleur de. fa 
rage lui Hrent arrâcber dç 
fes cheveux : il verfa des 
larmes en abondance , & 
monta dans fon caroiTe 
cotïime un dcfefpérè. Le 
chagrin qu il re^èncit alors, 
iui' caufa une Hévre qui pe^i- 
ia le réduire au tombeau > 
fa maladie eut de fâcheu- 
fes fuites , èc dura plus de 
<iix4iuit mois. 

Xerxés f3ifotttou€lesdc- 

« 

lices-^laMicicédu Marquis 
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de de Lucrèce v jamais en--, 
fàtu n a écë (^us tendrement 
aîmé : il fut eleve fdon fa 
Qaiiïànce. Le Mar(]uis foti 
pcre lui pailoic fpuvent de 
la Guorfe > ^ lui difoic que 
les hommes dcve^eigiU des 
Hùoty^ s'immormtHbliçnc 
par les belles aK^ipnjs iqu'il& 
y'fairoieniu Les eïi&ns font 
fùfcepttble& des premières 
impreffiiaa» <ju*onleui; dpij:- 
né jj:à;i(ïiçfme iauils::$^a|iH 
cent éa Age > elles fe . forii-v 
fienc :. lé Marquis différent 
ea ce}a : de . ceux . qui . f^nt 
lebutez d$( la Guerre , ioit 
st caufe des blefTures qu ils* 
y doc gagné > foie à cauCb 

K des. 
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des dangers; qui en fonc 
infeparables , fe plaifoic ex- 
trêmement à en parler » & 
d'une manière à donner en- 
vie dy aller à ceux qui en 
feroienc Içs plus éloignez. 
Xercès qui y était ai&z.dif- 
pofé d'inclination -y lui de- 
' mandoit tous • les jonrs à 
quel âge on étoit bon Sol- 
dat. Le Marquis lui rëpon- 
doit , que ce qui faifoic 
les bons Soldats ; étôic le 
cofeur , 1 a bravoure & Tintré- 
l^idité. Lucrede quiaimoit 
Ion £ls teadremêut ,'^oîfi 
âchoe de ce qùk ion >Spous 
De l'entretcnoit que de la 
«Guerre .* elle aj[>rehendoit 

qu'il 
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qu'il ne lui donnât envie d'y 
aller } fa craince Qccotc pas 
mal fondée. Lorfqu'çUéétoic 
avecXercès , elle difoic tu* 
.tancdèmaldes Armes , que^ 
le Marquis en difoit de 
bien» 

Floretice pendant fon 
Noviciat tomba malade ; 
l'aufterité de la Régie , jointe 
au peu dedifpoftcion <î[^a'cUe 
âvoic à en pratiquer ks. 
devoirs , y coMtibaétcnt 
beaucoup. Sa maladie qui 
dttcà Hk tnois b - r^iidit':<me?T . 
connoilfablc r elle devilti 
maigre de féche. hi hioft 
ne voulut pas 1 enlever »^ 
€lle la réfervoic pour (ui ht»- 

ICr re- 
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rc fouffiir maux fiir maur ,^ 
& douleurs fur douleurs > il 
lui fallut encore deux mois 
pour être emicrômcnt ré- 
tablie ) enforte que pendant 
ces huit moisdefoufîirance ^ 
elle ne pratiqua point ce 
que les Novices font obli- 
geas défaire avant détrc re- 
mues a la Profcffion. Coni- 
xne elle n'avoit pas encore 
atteint quinze ans , on lut- 
fit recommencer fon No- 
viciat. Le Marquis & Lu- 
crèce qui ne (ouhaitoient 
lien tant que de la vôii: 
Profère , eurent beaucoup 
de deplaifir de ce retarde- 
tnént, ils en rciTentirènt fdus 
r que 
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que de fa maladie» quoi- 
qu'ails âuroient éié touchez . 
de fa mort naturelle , par- 
ce qu'ils l^aimoicnc dans le 
Cloître, & nondans le mon^- 
die. L'éloigncment de fes 
Vœux ne contribuoîc pas 
peu à leur amertume. 

Le Conlte étant î^tabli 
de fe maladie ne pouvoit 
aimer rien autre chofc qu«> 
Florcnec i quoique fes amis 
lui prôpofdent de belles 
pcrfouncs, elles ne le tou- 
cho^ent point ; elles lui pa-' 
roi(icnt fades & iâfipidëf >^^ 
netoient point deion go^. 
Comme il ne pouvoit être 
uni à celle donc la bëautë 

ctoit 
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écok ^ns pareille , il prit Ix 
réColution d'abandonner le 
monde } après avoir die 
adieu à Tes parens & à Ces 
amis , il alla à la Trappe 
où. il prit rBabic ; il y a vè'- 
cn pendant tt<Às ans com- 
me un 4iomme dont les pen- 
fées font continuellement 
occupées de celui fans le- 
<|tiel on ne peut vivre heu- 
reuxtil y a fini fa vie en odeur 
. de .f^intèréi Sa; vocatiork 
étoic bien différence de celle 
de FlorenCie : il s'ésok don<' 

vci(4mtair6mçnc à ce^ui 

£iMit redevables de ce qu ils 
font. Florence avoir em- 

braifé 
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btaâe un ècac opofé à fon 
inclination. L'un y goûcpic 
les douceurs de ccc ayanc* 
goût d€s yifîons celeftes ;&, 
TauErey rciTencoit par avan- 
ce tous les tourraens prépa- 
rez à ceux qo^i doivent être 
écernellemenc roftlheureux. 
Xercè$ „dont la plus vive 
pa£Gon étoit d aller à rimita- 
tion de (on père moifTonner 
des buriçrç ^demandoit tous 
les joatA au Marquis qu'il 
1 envoyât au Service. Ce pcre 
toujoucs belliqueux d'indi- 
naciqn > ne le ; p<^vant. kxxo. 
d effet a c^\\U de;GeS;bleài^ 
res , ecqit ravi de voir que 
Xerces. vouloit noarçhec fur 

les 



iid LdKeltpeufé' 
fes traces. Kienne fait plu^ 
die phifif à un père , que d'a- 
voir un 61$ auquel la natu-- 
te z àovmé un penchant 
conforme au fîen} parcecce 
douce conformité il fe voie 
revivre , & c'cft ce qui lui ' 
fait ttiTéntir cette tendrcflfc' 
pternclle.' Quoiqu'il l'ai- 
mât autant quun cendre' 
père peut aimer un fils , il ne 
ba^lâhça point à lui accorder 
l'efFct de fcs demandes ,; il- 
écrivit à un Capitaine de 
Dragons , & le pria de vou- 
loir' rècèVoi^i Xmèsc fen fâ^ 
Cân jjagâiè -i Un- a^iWié de 
Vôîbni^ÎTéi 11 n'eut point 
de peine ïl voir cei qu'il 
' * (ou- 



fouhaitoic le Capitaine qui 
étoit fon ami , ctoit bien aifc 
d avoir un jeune Seigneur , 
qui fut en érat dç faïf c une 
diépen(e convenable à fa 
naiffance , & qui pue deve- 
nir Officier : U lui fie une- 
leponie honnête , dans la- 
quelle il louoit Xerxès d'a- 
voir à un âge fi tendre des 
fencinien^ fi h<éroiques. 

Lucrèce ne pou voit fc 
refoudre à lailJcr partir un 
fil$ qu'elle aimoit fi tendre- 
ment ; après lui avoir die 
tout ce qu'on peut , pour 
fcloigncr d'un dc(fcin fi 
opolé à (on inclination , elle 
proféra cet paroles en plcu^ 

L ranc : 



lâi^ JLa ReUgieule 
ranc : Vous voyez, mon filS) 
les fruits que vôcre père i, 
aporce } il y a perdu u(i bras, 
S^ vous y perdç^z P^^"* 
être la vie : en .finiifanc , 
elle verfa des larmes en 
abondance. Xeri:.ç.s lui â^ 
cette reponfc : Si 1q M^rquif 
y a étébleilc, ilcfl: couron* 
né- de gloire » l'honneuF 
dontil eS r^ompen((^ $ Iç 
dédommage bien de la pçr- 
; te de foa bras ^ après tout 
ceux qui fervent , quoiquç 
fiijeis sMx. mêmes accideas » 
doivent faire peu d^tten<r 
(ion aux dangers, le mal*" 
bcur arrive aux uns , $cles 

un 
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un paieâec du hazard : lorf- 
oaon meure dans le lie 
d'honneur 9 on l'imniQrca- 

. life & on eft en vénéraùon > 
quoiqu'on n exifte plus* 

De G beaux (enumcns ^ 
qui devroient eue gravez 
dans le cœur de tous les 
Guerriers , ne faifoienp point 
d'impre0ÎQn fxff lV;{prit 4c 
Lucrèce : elle aprefiendoic 

' toujours de ne revoir ja- 
mais ce fils^ qui çtoinruni^ 
que objet ^e fon atoche- 
ment : femblat>le en cela 
aux autres tne^es , quicrai^ 
gnent de fie voir plus leurs 
enfans qui fe déftinent aujc 

- grandc&aâùons. Jucur aain- 

ht te 
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te neft pas toujours fans 
fondement : l'expérience le 
fait voir tous les jours. Pen-« 
dant que fon efprit écoic 
9gité de ces triflies pcnfèes , 
le Marquis itoit bien oc- 
cupé d*autres ,' il ne pçnfoit 
juà féconder Imclination 
[ç Xerixés , il lui fît prépa- 
rer tous les équipages con- 
venables à un jeune Sei- 
gneur i ^n'morns de quinze 
jours Ils turent en ecat *. il 
lui donna pour valet de 
chan>bre Artus qui étoit 
beaucoup aftetStionné. Xer- 
xès qui brûloit d envie de 
partir , alla dire adieu à Lu- 
crèce , qui faifoit des cris. 



t 

ytâl^è eîte'é - iij 
qvà auroient couché^ -^ iea 
plus iiifenfibles. Eh rcm*- 
braflinc il ne pût s*empê** 

. cher de yerfer des larmes i 
cette foibleiîçeft pardonna- 
ble à un jeune homme : la 
nacuf e y a trop de part pour 
quon puiiTe la blâmer. Le 
Marquis , quoique ferme , 
(uivic fon exemple. Notre 
jeune Guerrier mon ta à che- 
val & partit avec fa fuite. 

Le tems du Noviciat de 
Hdrence alloit; expirer i en- 
forte quil falloir quelle 
peniât à faire fes. Vgeux. 
£lle croyqit qaé le Marquis 
& Lucrèce aiiroient changé 

. de fenciment,, & que le par- 

L j ti 



d que Xerzés veaoic dcixH 
brader , fbroic pour eux un 
lujcc à ne point là tontiain- 
adre davantage. Ses penfées 
etoient chymeciquesi quoi' 
que ion frète mt allé à la 
Guerre» le Marquis & Lut 
crece etoient toujours les 
mêmes ; leur barbarie à foa 
^gard n avoir point ccfle. Le 
jour deftiné pour (a Profef- 
fion ; ils (c rendirent au Mo- 
naftere avec plufieurs de 
kurs pareni & amis. Un 
Êimeux Prédicateur ft^voit 
•beau dire à cette Novice, 
qt^e l état qu'elle embrafibir, 
^Ôc les Vœux qu elle faifoit , 
Tactachoienc au Créateur 

pat 
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par des cnaînes douces Se , 
pleines d'une tuavit^ qu'on 
fie peuc trouver dans le 
monde. Ce difcours ^16-' 
quenc la coucha peu » la 
grâce n op^roic pas avec fon 
aâivicé ordinaire i fon cœur 
avoic trop d'averGon pour 
le Cloître , pour en rcflcn- 
rir les doux efïbcs. Enfin 
elle figna l'arrêt de fa con- 
damnation. Pendant ce 
jour ce ncft que rcjouif- 
fance dans les Convens , 
ôe il ne fut pour elle qu'un 
}our de malheur , qui lui 
devoit préparer des fuplices 
fans fin. 

Pbrence dans les 00m- 

L 4 taçpr 
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xnencetnens de fa Pïfofct- 
lion , aiïtftoic avec exaâ'ini- 
lie au Chœur , & paroifTok 
avoir une vérirable & fin^ 
cere piété : il falloic bien 
qu elle parue celle > Ton cœui 
avoir ' un penchant plus 
inondain que Religieux ;> 
mais il fallott (auver les a pat- 
iences. Trois mois après fa 
Frofcifion , elle pria une De- 
moifclle de fes amies , d cm-, 
mener aux grilles le Notai- 
re devant lequel elle fit faré'» 
clamation contre fes Vœux > 
difant qu elle y avôitctp for- 
cée par ion père & fa mère. 
£llc continua pendant trois 
ans , U demeura enfuire 

dans 
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maint elle. 1x9 
tdàns le filence. 

Xerxèsdans fa premicre 
Campagne fut £aic Cornet- 
te y ^croismois^prèsLieUr 
tenant ; le Marquis lui àcbe« 
ta une Compagnie de Dra-* 
gons. Dans toutes' les oc- 
caGons ou notre )eune 
Guerrier fe trouva > il fie 
voir fon courage & fon in- 
trépidité ; il n etoic pas moins 
hardi ni entreprenant que 
fon père. La Campagne â* 
Tiîe j il retQurna dans la Pro- 
vince : le Marquis & Lu- 
crèce étoient cJiârmez de le 
voir (î bien &it i car il avoic 
profité en tout depuis, qu'ils 
ne l'avoiçnt vu. Son plaifir 

or- 



ordinaire étoic la çhafSe ; 'û 
tiroit parfaitement. 

Un jour «Lucrèce lui dit 
d aller voir Florence* Xer- 
:kcs qui n avoir point vu ùt 
fœur depuis qu elle ^toic 
Religieule^ , alla lui rendre 
yifùc. Quoiqu'il fut la caufe 
innocence de fa mort civi- 
le} elle ne l'en aimoic pas 
moins ; die fçavoit qu'il 
^toit l'objet des tei^drefTes 
du Marquis & de Lucrèce r 
ic comme elle avoic befoin 
de mille petites chofes , elle 
lie penia qu'à le bien re- 
cevoir. Lorf qu'elle le vît, 
elle le loua iur.fon afdeur 
Martiale 9^^ ôe lui die : Qu'il 

n'a- 
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n^aVoit pas pris ce parri que 
pour devenir un grand Car 
picaine & un grand Héros r 
tUe ajouta 9 qu'étant dis 
;fang du Marquis y elle ne fai- 
foit aucuii douce qu'il ne fe 
Signalât dans les occafions. 
Xcrxés lui ràconra une par- 
tie de ce qu'il avoir fait dans 
içs Campagnes. Florence 
lut dit : Mon cher ârere , 
depuis que je fuis Heligiefi^ 
(e y., je n'ai pas eu le pTaiûr 
devousembrafi^r. Comme 
iiraimoic allez , il répondit 
qu'il le fouhaiceroic bien9 
il cela écoic pol&ble.. V\o* 
rençe alla cb demander 1a 
permiffion à l'Abbefle . qui 

h 



la lui accorda. La Poitierd 
ouvric une des portes du 
Convcnt. Notre jeune gueçr 
ricr & fa fœur s'embraiTè* 
renc tré»- écroicemenc , & (è 
firent mille amitiez. Floren- 
ce lui donna une coltarion 
magnifique au Parloir après 
quatre heures de converfa- 
ci on il lui die adieu > & fè 
recira. 

LorfquM fut d© retour » 
le Marquis &! Lucrèce lui 
demandèrent des nouvelle; 
de Florence } il leur répoiî- 
dit , qu'elle joîiflbit d'une* 
fance parfaite, & qu'il ctoit 
fâché que le Cloître edc la 
poâefTton d'une fille qui au- 

roic 
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rbit et^ capable de faire le 
bonheur du Cavalier le 
plus accompli. Son père 
& fa merc lui répliquèrent 
CCS paroles ; Vous cces des 
plus extraordinaires , fi elle 
me reliée dans le monde » 
elle àuroic partagé avec 
vousi & comme nous avons 
voulu que vous euilicz nos 
héritages fans partage , cVft 
ce qui eft caufc quellïe effc 
Rcligicule. Xerxès qui n'a- 
yoit pas fuccé avec le laïc 
Tincluiacion des richefTes , 
leur fit cette réponfe. J'àime" 
rois beaucoup mieux avoic 
moins de fortune > & ne 
point voir ma Sœur cIqV 

ttce 
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trée pour le rcftc <lc itz 
jours. Sondéiincerre^emenc 
dcvroit fervir d'cxcmjie 
AUX frères & aux fœurs » qui* 
afin d'être uniques héritiers » 
font tous leurs efforts ôc en* 
gageât les pères & m êtes , 
fur Tcfprit defquels ils ont 
du pouvoir , de facrinec 
leur propre fang. Notre jeu*» 
ne Giierrier ctoit bien éloi- 
gne de cette maxime fi com- 
mune & fi contraire aux 
droits de la nature & de l«i 
Religion. 
. L'Abbcflcquiaimoitex; 

trêoaement Florence , quoi- ■ 
quelle ne fût ProfeiTe quc^ 
depuis fix ans » lui 4<>iina 

des 
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des macques de confiance , 
elle là âc Porckre du Coii' 
vent. Un Cordelier qui ye- 
floic fouvenc au Monailerc , 
ayant vu cette belle Rcli-, 
gicufc , ne pût s'empêcher 
de reiOtentir pour elle une 
ââme > que tous ceux qui 
font conîaçrez au Seigneur ^ 
devroient éteindjre par les 
haires, partes macérations 

' & les difciplines > quoique 
Religieux ^ ils ont de la loi- 
UeiTe comme les autres 
hommes : la fuite de cette 
Hittoire en eO: une preuve 
complctte. 

Chaque fois que le Cor. 

. dçlio: voyoit Florence , il 

lui 
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lui difoit des paroles beau* 
coup plus que civiles *, com- 
nie il f çavoïc quelle nay oie 
embrafTé l'état Religieux 
que par force, & fans aucune 
Vocation, il crut qu'il n'au- 
roit pas beaucoup de peine 
à gagner un cœur qui et oie 
fi difpofé à aimer ; en eftèr, 
pètfonnc n'a eu plus de 
penchant à l'amour : il lui 
exfffimoit (a pafïion en des 
termes les plus touchans , 
& lui difoit ; quelle étoitla 
plus belle perfonnë qu'il eut 
jamais vu , & que depuis 
qu'il ctoit entre en Religion, 
fôn cœur n'avoit point rçf- 
Icnti un feu que fes yeux 

avoienc 
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avoicm allume i il ajoûtoic, 
qu'il né pouypit s'fempêcher 
dç l aimer. L0 Gprdç.Ucc 
avoic beaucoup. 4 çfprjc«A? 
de politede , & il valoit bie n 
un Cavalier. Florence ré- 
pondoic parfaitement à fon 
a<nour; en forte qu'en peu 
de jours ils devinrent aulïï 
bons amis que s'ils fe fufTent 
connus depuis leur bas âge. 
Chaque jour il railoiç 
vôiti fpn efpric etoit tou- 
jours occupe dç fa belle 
Cloîtrée.. ; Qt^n^ . 1 fmpii^ 
a, toucha -le ç^ut ifwn lyloir 

ne , il, avancc.j^us fçs. a^ai-?; 
resçn un jour, que des Ca- 
valiers ne feraient en quin- 

^ * M ae^ 
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ze. Il fe perfuada que ce 
betoit pas aflez de lavoir 
apurée qa il 1 aimoit > il lui 
iéciivit en ces termes. 

LETTRE 

« 

[du Cordeliera Florence. 

Que n*ai'je , ma chftv Sœury 
der txpYeffions affe^^ vivf/, 
font ièpànàre comme U faut 
î amour dont mm cœur efi em" 
hrafé, V Objet ^i le caufe efile 
plfti parfait de la nature y&nc 
fas t aimer y eefi faire un £ranâ 
ervne. Depuis (^eje^wus ai i»të 
imon repos ejl troublé ,(^ma rat- 
fon s*efl dffdihlie. Si Vous naVe:ç 
pitié ttftn malheureux » ma mort 
efi inévitable ; cSt*/ "»ousnejet^ 

te-K^ 
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te^ fur lui quelques d<mx fv* 
g4ris ijc^erdrMune i/iequeje 
facrifierois rmde^pfs pôtar yous* 
Vefperame qui adoucit les maux 
me flatte , ^ me âonnt lieu de 

croire que vottsgtérire:^^ ^M" 
/krequeyous ave:(;fiUte, c2r que 
Vous 4»iv:^ du retour pour celui 
qui <vous aime fhs que tout ce 
quiefliàhas. Adieu % ma there 
Sœur : un mot -de réponje^ s*d. 
Vous platu 

Lorfque Floreoce reçac 
cette lettre « foa cœur ea 
re£&ivcit plus d'agitatioA > 
que des paroict.de cekiqai 
Itti ^ivoie. Comme elle 
écoit tendcet au-delà de ce 



qui fe peut exprimer > elle 
fie cette réponfc" 

V RE'PONSË 

Je ïloreacc au Cordclier. 

. Vous vous exprimcX^, mon 
Révérend Pxre , en des termes 
fi^hoips.i que je ne (çai comment; 
f4ire pour y répondre : unefUe 
»V pas ^éloquence ^ t érudition 
en pa^tdge \ je vmdrois. hien 
au elle n'eut pas plus defenfU- 
lité , jV» ferois plus heureufe. 
Comme je ne juis point ingrate^ 
€9Pfe7C ^ue je ne man^e pas de 
rfcmoijjànce \.& comme je fuis 
touchée delà piéedes màlheur- 
rf'HX Jiant moi-même une injor^ 
tffnée , croyeX^ qu'il ne jiendM 
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•^s 4 moi que )fous ne fviw:^. 

Cette répcmfe fiit remife 
a ion adre{& : le Corde- 
licr y aprcnoit que Floren- 
ce écoit fenfîble à fa paffîon: 
il adnairok fon ftile , & trou- 
voie que fa répOrvfe écoic 
mieux écrite que fa lettre. 
La Religieufe étoit du côté 
du génie la mieux partagée* 
Quoiqu'il nô manquât rien 
à fa pcrfonne pour être par- 
faite > fon efprit étoit. air- 
delà de rhutmain * k .nianice 
. lui avoit prodigue des ttc- 
fors qu çUe ne répand abon- 
damment que lur fes êl** 
voris. Le 
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te Cbrdelicr , dont les 
pcnfécs ccoieat fans ccflTc 
remplies de celle qui avoit 
fçû mettre fon cœur en fcs 
liens, courut au Monàftcre 

lavoirîUluidit, qu'iUtoic 
charme de fa réponfc, bc 
qu'on ne pouvoir mieux 
écrire, U ajouta , quelle 
avoit de grands fujets de fc 
loiier de la nature. U ne fe 
contenta pas de ces hon- 
»4tete2, illuidifoitdescho- 
fos qu'il n avoit ofcMui mar - 
qticr dans fa lettre. Floren- 
ce lui répondit ces paroles: 
Je «c me plains pas de la na- 
wro de ce côte là , j'aime- 
rok beaucoup imeux qu'elle, 

. • - ne 
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ne m*eût pas unt comble àç 
fes grâces , que de m'avotr 
donne un cœur il cendre & fi 
fenfible. Le Cotdeliet lui ré- 
pliqua : que celles qui n'a- 
vaient point de fenlibilité , 
necoient pas parfaires » & 
que (i elle manquoic/de ce 
quelle fe plaignoic d'avoir 
de trop , elle n'ajoûteroit ^ 
pas à fes autres belles qua- 
licez» cette perfeâion que 
les Amans déGrent avec tant, 
d'ardeur , dans celles qu'ils 
aiment , & qui étoit la vertu 
la plus uûcée dans l'iile de 
Cithere. 

, Les rigueurs de THyvec 
commcnçoicnt \ ne fe faire; 

plus 
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plus fencir aux motcels : lé 
mois de Mars ecoic for fa fin ; 
en forte que Xerxès fc dif po- 
^ foie à partir pour joindre fott 
Régiment. Comme il etoit 
Capitaine ,_ le Marquis lut 
fit préparer de plus magni- 
fiques équipages , que lorf- 
qu'il alla au Service en qua- 
lité de Volontaire. Lucrèce 
le voyant partir, dômia€a- 
core à la nature ce qu'elle 
demande d'une mère pleine 
de tendrc£ïe pour, un fik , 
qu'elle adore. Notre jeune 
Guerricf accoutumé à cette 
belle école des Armes , ne 
fit pas proîtrc là n>êraèfoj- 
bleâèy <i^oi qu'il f»c touche 
- -^ ~ de 



ide ral^iice 4a Marquis ac 
de iLaosoe » la gloire qu'il 
ei^péroicacqucm»le rendoic 
- xntxiépide. il ne cr ûuv(»c rien 
) de plus indigne, d'un grand 
ecKixage , que de répondre 
dos làrnnes : cccce marque 
extérieure d'afiiâion , .ne 
coQvienit > difbic il , qu'au;e 
feiiiincs;qui ont de la foi- 
ble^ en partage. Apres 

' iiivofr fait (es adieux , il prie 
la i^pfte i £es gens dévoient 
venir Je ^oiftdre à petites 
Î0iim<fes. 

r- L|Oifqu il'; fut. arrivé au 
Régiment, lîeis amis vinrent 
l^m brader: il leur marqua 

' pendant huit jours le plai- 
y: N , Cr 
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£r qu'il a voit de les 
par des fèces concinuèlles 
quil leur donna, vil écoit 
fore aîm^édelesiCàoQaFadesi 
il ne pIairoir.|i)asi.matnsi Hl 
fexe ) quoiqu'il nc^fix jaucu-» 
ne avance , - abfiv daiicireD 
reftime «ie.ceUés qoi.Toa<^ 
droienc qu'un Cayalier fue 
toia j ou rs . à leurs genoux.. 
Nôcre jeupe Guerçier ccoie 
trop préooèupé dtikne àrdeac: 
Martiale , pour ( pa0ec foa 
tems à tin amuiemenc Gi 
comrpun. L'iàclinacion lïlq 
Piorencc ecoic autant • pbr- 
ceeà ôbéïc à la .Oéeti^» quçl^ 
penchanc de Xerxès£n ^coitj 
éloigné •: il a'avoic. pas ea<. 

corc* 
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cofe été bleÛîè par lé Dieu 
<|ui fait meccre les anr.c& 
bas âuzplus braves. 

L&Cordelier qui cncroîft 
dans le Monafterc quand 
il voulait »^brûloit d'un feu 
qui neft que trop commun 
parmi ceux qui ont renoii» 
Ce aà monde i leur coeur 
eft coniacré au Touc-Puifw 

• - * * 

ianc , fiéanTimns k Créa- 
çtire e^ tr^s-jfouvenc ddocéç 
au préjudice dé celui qui ne 
veut point de partage , &: 
qai eiï jaloux de fa gloire. 
L<^riqu il étoitdâns la cbam» 
bre de Florence , il n'cft 
point de proccftacions & de 
iecmeas qu'il ne lui fie, aûa 
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de parvenir à (es fins. Li 
Rcligicufe qui aimoit fon 
prochain plus qucHc-mê- 
jne'i lui donnoic dci mar- 
ques âç fa tcndrefle. Le 
Cordclicr ^toit amoureux à 
Fexcés : il iéntroir crois fois 
la femainç dans le Copveht i 
l'entrée, ne lui en ^toit pas 
diflScilc; celle dont il poilc- 
doit le «oeiir ; en avoir le« 
clefs. €e netbit qiieU nuK- 
due ces Amans goûtoiçnc 
avec {enfualitc le doux poi^ 
fon de Venus • au lieu dv 
fommeil: fi une telle ;inttF> 
gue'ncue pas ctétroublç0, 
Içur fort n eût pas été m^ln 



mal^ê éiîe* 14I 
Xerxès dans fa Cam« 
pagne fe trouva dans plur< 
lieurs occaûons , ou il acr 
«juît de la gloire s il affron^ 
toit les dangers , fans crain- 
dre ee que tous les hom- 
mes apcéhcnàent. Dans un 
Combat général où (a yivà« 
cité Martiale éclatoic y une 
bombe trancha le fil de fea 
beaux jours : il y perdit la 
vie dans un âge où les honir* 
tùtt commencent a goûtet 
les plaifirs. Artus extrême^ 
ment affligé de la perce do 
(on Maître, fit inhumer fon 
corps dans une Eglife , qui 
necoit éloignée du Camp 
que de trois lieiiesj les Ca- 

. O5 ma* 
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snaràdes de ' notre . jeuîi^ 
Guerrier , furent vivement 
touchez de fa' mort. Huk 
jours après fon enterre- 
ment , Arcus femit en rou'^ 
te , & arriva eh Bretagne. 
11 alla thez le Marquis » 
lorfque Lucrèce le vit en- 
trer feul> la douleut s em- 
para par avance de fon amc: 
. elle demanda des nouvelles 
de (on fils. Artus n*y répon- 
dit que par dés larmes : elle 
ne douta plus que ce chet 
enfant n'eût éié tué » elle 
s'abandonna au defefpoir» 
& verfa un torrent de lar- 
mes > jamais mère n'a été 
pénétrée d'une plus noire 

amer- 



âtnertume .* qu elle le fut 

alors. 
. Le Marquis, qui arrivoiç 

dc-U Ghiatfe y voyant ce 
Valc^ de chambré , lui de» 
manda oilécou Xcrxés : il 
d(| mocc dans le lit d'hon* 
neut/, lui rcpondic-il ea 
pleurant Lorique ce père 
aprit la £n. de la vie de (on 
mi > Tes {enis furent iatûs ; 
jien perdit le&uiages y (es 
domeftiques le portèrent 
fur un lit ^ fur lequel il de- 
meura plus de quatre heu- 
res (ax^corinDiUance. Ke- 
venant de ce ppfond £om- 
meil» qui a. tant de reifeni- 
blance àc^ui de la mort > 
;. N4 il 



il donna dès tnaïqises defoti* 
âffliâion. it ^coic encore 
jplbs plongé dans ceè -abîme 
de doukuti que Luctccei: 
il proférote ce$ triftes paro^' 
Iti'r Jenepuisfurvivreâprèf 
Xerxès ^ celui en lequel jè^ 
iifieccois toute mon efpé< 
rance neft plus> je renon- 
ce à la vie : ô more 4 pout^- 
quûi ne viens-m pas cnk^ 
ver celui, quife livre àr.cor 
fans aucun regret i Le 
chagrin le réduiut à lextrêrt: 
mité : apes trois tçbii de 
fouffrances!» csUt ^qtaàM'é'i 
pargne pas pjus \st iTéccs 
Couronnées que les autres »* 
m: fin à Tes peines > Lucre*; 

1 ce- 



' mitlgrétUe,' ïjf 

ce ea fuc bien ^affligée k 
mak fa douleur ne fut pt> 
.fi viçdeûtc çj^ de la pcrtjB 

4e Xçrjtes , F^^ qu*clk 
aimoic plus (on fils que fon 
époux. Le tems qui faic 
oublier cota.ces chofes, ef- 
faça de fa incmoirc les coup* 
dont le Ciel Tavoit fra- 
pcc > elle cfoic convaincue ^ 
que fi l'homme a un e^m^- 
mencemçnc , il a auÛi pxifi 
fini éc que tôt ou tard il ffuc 
payer le tribut à la nature. 
Comme elle avoir beaucoup 
de raifoh > elle fe confola. : 
Florence ayant apris la 
mort de Xcrxcs ^ ne pûc 

s'empêcher de pleurer un^ 

frcrc 
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itcre.qm avoic tant de ttié» 
lice & de valeur : elle <li(oit-» 
c*eft le fort des Armes. Le 
Gocdelter efluyoic iés lar- 
mes « qui fiiretic bien- tôt 
apaifées. Cecte IVeligieofe 
ajouta ces paroles : Il étoic 
la caufe que j'ai été facri- 
âéc } le Marquis & Lucrèce 
n avoienc de cendrcÛe que 
pour lui , ils vouloienc qu'il 
eût (ans partage leurs biens j 
leurs deâeinsTont avortez , 
le deftin en a difpofé autre-. 
> ment : le Ciel les a punis des 
ce monde; Comme elle ^ro^ 
^roic.ces paroles > on vînt 
lui annoncer que ion père 
venoit de mourir. Elle aa* 
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irolt poinc fçû fa paladie , 
dile fut plus furprife de cette 
mprc. La natur/e cft trop for» 
te pour ne pas^ faire fennrfçs 
traits, elle verfa des larmes 
en abondance , & Ht dire 
des Prières pour celui qui 
lui avbit donné le jour. Le 
Cordclier alla lui marquer 
la part qu'il prenoit en fon 
afHiâion , Jk tâcha de la 
confoler » comme elle l'ai- 
môii éperdue ment , cite 
n'eût pas beaucoupde pei- 
ne à (utvre Tes confeils. Il 
n'écoit pas encore tems de 
fermer fes yeux aux larmeS: 
lamour lui préparoic dés 
chagrins bien plus vifs & 
plus cuifans. Les 



'i^6 La Religiet^e 

Lès plaifirs les plus détP 
cicux (ont fouyent mêle* 
(de ronces ôc d'épines. La 
Déèfle qui avoit bleffê lec 
cœurs de ceux qui auroient 
dâ éviter de tomber dans le 
précipice , ne voulut pas lef 
en garantir j conime la paf- 
fion de ces Amans nctoîc 
pas innocente ^ ils dévoient 
aprébettder les fuites d ui^ 
commerce illicite. La prin** 
cipale raifon qui fait que lé 
fexe n eft pas toujours Fayo^ 
fable, commençoit d agiter 
-Worence , qui avoit tous les 
fujets de craindre : elle en 
fit confidence à (on Amant ^ 
^ Moine çn fut allarmé : ïh 

T 
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0*y avoient point prévu , 
leur pa^on écoic trop vio- 
lence pour garder tant de 
tnefures^ Les yeux delà Kç- 
ligieufe ^coient baignez de 
larmes ; elle fe repentoit de 
ce qu elle avoir eu Une par 
leUle foîblefle î le jrepentir ■ 
imv'u de près fa £iute. Le 
Cordelier lui die, que G la 
choie 'etoit , il falloic qu'elle, 
^rtltdu Conventi ^conxr< 
me elle a voit réclame contre 
(ss V<sux> t\\c auroii (ans 
peine du Papeun Bref qui 
l'en releveroit.FlGircnce:>quii 
>v6it un ^f prit 1 pénétrant 
goûta lès raifons de £pn 
Amaat .'«-elle ^ui jéfondii ^' 

quel- 
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gnifi<|ûes. Apres trois hcu- 
tcs de Copvetûuonr , elle 
ûuvtk une porte évL Con- 
sent , afin 4'âtubfaâa^ û 
inerè;& Diane « <jûiremon- 
iéreat en caroiTe Se recoure 
fiéfént au Châ^auv 
r Luctecô ignoirôiÉ rin* 
(figoe de Plotêir!^' 6c du 
Cordelier i elle ne demeu- 
ta pa« un- tnoi« -dans fon 
osts^n:'^' Cette ' Reltgieuiê 
érovbit reÛent'ir Ws' éplnek 
de la Oeeiïe y fiiais la £ûte 
du -cdois 4ai . Et côn^crîcco 
d^ ici çrféuF avok été- plus: 
fmttgina4rc<|ucré!(Çlieî dam" 
iae elle ' penfoit i fortir du 
Mona(le|:e , elle a& s'occaw. 

pa 






malgré eUe* . i^i 
pa qu*à chercher les moïens 

de fe mettre en liberté. Elle 
hé pouvpit paroître dans le 
monde avec Thabit de R.e- 
Ugieufe: il yauroic eu trop 
de danger, parce quelle au- 
roit été aulTi tôt arrêtée > 
elle crut que pour n'être 
poinc reconnue > elle n'a voit 
d'autre parti à prendre qu'à, 
fe traveÂir j l'idée quifepre- 

' kat^ à {on efprit : fut de 
penfer à fairçi dC; Tes habits 
un vêtement d'homme. 
Pei:idant quinze jours elle 
y travailla: avec tant de fucr 
ces ,. quelle Ce, fit un iiabil^ 
lement d'Abbé : elle fit de 

> fes guimpes des colcts > en- 

O forte 



'î6t LaRél^ufe 
ïorce que tout fe difpQ&k 
à faite réuflir fon dcâciii» 
Elle en donna avis à fon 
Amant qui 1 alla voir. Us 
convinrent que la nuit fuir 
vante il Moit qu elle forrîc 
fur les deu x heures aptes mtr 
nuit : le Moine ajouta , qu il 
fe trouveroit au pied du 
mur du Monaftere , & qu'il 
lui jetteroit une échelle <!c 
corde > quoique Florence 
eût pendant le jour les defs 
tdu Couvent , elle ne les 
gardoit pas la nuit > elle les 
portotc din» h cbambfe.de 
rAbbe/Tey ceft lulige or- 
dinaire des Conyem. Ëtle 
ne manqua pas àc fe trou- 

Ver 
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vér à Thâure marquée.: die 
^toic habillée éir Abbé. Le 
Cordelierluijena l'échelle: 
elle monca fur le : mur & 
defcehdic dans le' chemin. 
San Amanc qui avoic deux 
chevaux en écac 3 laida à 
monter fur un , ^ il monta 
fftt laucre ; ils les piquèrent 
& vivemeat qu'ils fi^enc au 
lever du Soleil , éloignez de 
pl^ de 4ix-itaic' lieues du 
Monjiijbefe. ; . 

Sur les dix heures àj^ 
fif^a^n, que ks, HeHgieu^bs 
;iUç*çot a« ChoBpr » i'Ab-f 

bçtft: ^Ut fuf^prifé ^ -, i|'y 
point voit Florence Vqui ^ 
ftâa dç lài^iiix cacher fo» 



i64 La ^elt^ufê 
jeu , avoic para des ' plus 
pieufes du Cohv<;nt y fem* 
Uablê en cela aux hypocri* 
tes , qiii ^tfèderit un air 
cbntri^& humilie } •& vou*^ 
lânt paficr dans lefpric àa 
hommes pour des dévots '» 
ife foiitrién mbins dans l'in- 
térieur t jls trompent Icè 
hommes qui ne jugent <Jue 
félon Tes aparences } mais 
celui qui loftille àù tônd'deti 
cœurs les plus cachez» Yoit 
ks airtifices de leur double 
_ <:oBur y i&r ett trop j ufte pour 
*^ hiiâcr ieWr ferirafe' impanii 
Xi. furprife des Reli^ieùfe^ 
fut bien encore plus gràn^ 
de, lorrq'uclleîBiiielàvireiit 
^ • -^ peine 



matgrê elte, t6y 

pome au Réfeâoire ; elles 
crurem qu'elle ctoit mala- 
de r deux de fés amies alld' 
f en£ ëraper ^ la pone de £i«s^ 
cbambre , on ne repondoit 
rîen , ce qui mit l'Abbeflê 
en peine de fçavoir ou ecpic 
Florence ; oommç die fça- 
voic que cette Religieufe 
n avoic ecçbrafïe'la vie hAcr 
naftique que par violence > 
& fans aucune vocation» 
eUe ne douta point qu elle 
ne fe fut évadée , a&i d'a- 
voir du Saine Perc un Bref 
qui pût la fclever de fes 
;Vœuxf^ comme le Mar- 
quis Se Xerxés étoient 

morts i ' elle crut que ce 

gros. 



H 6 Ld Râli^uft 
gros biea donc eUe fisroit 
£érkierc , pou voit bien la- 
voir tentée. EUe nefe trom- 
, poit point en fes pcnlees : 
le lendemain elle écrivit à 
Lucrèce une Lettre , qui 
contenoit ces paroles* - 

LETTRE 

• de l'Abeflè à Lucrèce. 

Feus Jere:;^ fdns doute fur^ 
ffi[e , Mdddme dUprendre fte 
Florence efifertie du Cou-vent, 
C'efipour moi un ehd^m trêt' 
fenfiÙe : ma ÇonimOnaiHé h't» 
}reJJeiif,p4fmoi»s, KoHlêtes in- 
téneffèeà Ujonk de yitfrc FUk , 
fhéfmeurdmJfre un puf/Jant 
éigtdUm fwrUftire re^ven 



* , 



•a 



4 



eu iit quelle efi dam la VtUe 
de^*fe <vous prie j Madame^ 
de pi^ attention a ce quêtai 
t honneur de ifous marquer i Uny 
4 pat de tems a perdre. Si vous 
nefi^eX^ pas ce que l honneur 
ordonne à. une mère dans une par 
reille occurrence , ne trou')?t'X^ pas 
mauvais fi je prens dés mefures 
qui ne Vous feront point deplaifir-^ 
*Un éclat pareil feroit très dsfa- 
gréahie pour Votre Fàmiik t ce 
ne fera pas fans peine que jen 
tiendrai à cette extrémité : fat- 
sens Votre réponk arvec impa* 
tience^^* [ms» 

Lucrèce Àoic avec Oiaae 
lorfquc ceccc leccte ini fat 



1 6S La HeUgieuft 
rcmife. Avînit de l'ouvrir , 
elle penfa que Florence étoic 
malade : fa maladie écoit des- 
plus dangcreuCes , ce n'^toit 
que réioigncmcnt du Cloî- 
tre qui pût la guérir. Lorf- 
que cette Mère aprit la dé- 
route de fa Fille , elle ne 
put sempêchcr de verfet 
des larmes. C eft moi , dir- 
foit-ellc y qui l'ai forcée 
d'être Religieufe , afin que 
mon fils rtftât notre uni- 
que héritier i U Guerre me 
)'a ravi > Se pour comble de 
malheurs , Florence viem 
de faire un coup quik rend, 
infamé : à mère infortunée , 
s*écrioic-cllc , qu6 tu. es à 

plain- 
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plaindre , le Ciel veut dés 
ce monde te punir de ci 
iâehe préfétence» 6c da facri* 

. lice que cti as fait d une viâi- 
me qui ce donne bjeÀ ^dcs 
malédi<S£loQs / Diane qui 
étoic capable de donner de 
bons confeils , lui répondit 
CQ ces termes, Puifquc l'Ab- 
belTe vous marque la Ville 
où elle eft , vous devez lut 
xâarquet la jpie que vous 
avez de (a forcie : vous doitr 
nerez des ordres contraires 
au pOÉ-teur de vôtre lettre r 
"mi lieu dé l^mtnenbr au 
Cisâteau , il la conduira a(| 
Monaftere, Lucrèce fe ren»» 

' dit à cesraifons,^ priafor^ 

P.- aroiç 




a plie de faire répohre à 
bcfle, p;\rce queXonafflic-' 
tioa lui ôtoic lufagc de fe$ 
|)enrées. Diane .fi$ la cépooi^ 
qui fuit. - 

RE* PONS E: 

de Lucrèce àrAbbefle. 

On ne peut i Madame i ftf'C 
pbts pénèirêe de douleifr que je 
ta fttU , d^aprendre ce que vous 
" me, marqMfX^ > h d^m^desof 
drei à Sexttù « mon neme» 
d^ aller k la yMle où. vous dues 
que ma m4lheureufe fiUe efi > 

yfinde\VmsU ramener i il ff 
ferma d'artifice , votuen fe.r(îC 
avertie par un exprès -quU dé- 
jfêAera^ Ces tvmet fvakm . 

w. ' -. mieux 



màdgre elle, 17* 
miteux aue toutes les pxntrlu'uef 
que Vous pourriez fdire , CP* ^«« 
njous feroient. Autant (tarant 
quÀ moi, fe «vous faluë , O*, 
fuis fvotre. 

s 

Lucrèce par les avis de 
Oiane dirpoCa toutes cho» 
Ces , 6c pria Sexcus d'aller à 
la Ville de * * qui ^toiç un 
PortdeMer,oiices Amans- 
âtrendoient uti vent i&vo- 
table, aânde sembarquer% 
Elle lui dit de prendre Flo- 
rence, par amici^ } & au lieu 
•de remmener au Château , 
elle lui enjoignit delà con- 
duire au Monaftere : elie^ le 
chargea 4'tw^e -lettre con-. 

P * çue 
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çûc en CCS tcrmçs. . 

LETTRE 

■ -y 

de Lucrèce à Flore ti ce. 

• • ^ w . . . . . 

^e ne puis y ma chère Fille $ 
rvous exprimer la joie que je réf' 
fins dé. w. qHe'yçtis a'^eu M- 
dreffedefmirdtf Corf^^entj-CQm' 
mejendi pitfsd^enfans , (oye:^^ 
perftadée que je n'épargnerai 
rien, afin ftavgif du Pape un 
l^ref qui yçMs r^hw^ de o/ojf. 
■ V(i^%'yôHspre:(}naconf9l<itioni. 
Mies les pertes que j'ai fét. Mon 
neVcu vous amènera <t» Cha^ 
tçau : il ne Jkut marçhr quç 
la nuitypdreé que les B.eUgteU". 
fis. font des. pourfuites » je fuis, 
imatieme que y oui u^ fy^X/ 

'C:} ,i- ^i ici 



. ià, afin de njotts émhraffer , c27* 
de fyous marquer que je <vous 
aime tendrement» Adieu, 

Sexcus partie & moiica 
dans le caroffe de Lucrèce :* 
il écoic accompagné de trois 
'laquais. Etaac arrivé dans 
cette Ville , il s'informa 
dans toutes les - Auberges. 
Dans une qui nétoit pas 
éloignée de celle où il étoii: 
logé , U demanda s'il y avoit 
quelqu'un avec qui il pûc 
foupcr. L'Hôcefl^eluirépon-^ 
dit , qu'il y avoir un Abbé 
& un Cordelier qui écoienc 
à la première chambre. Il 
y monta. Horence cravellie 



en AbW le reconnut : elfe- 
voulut fc fauver. Sextus qoii' 
tourut rcmbraiTcc , lui dit 
CCS paroles : ]c ne (ui$ point 
,ici poùç vbuf faire de b- 
peine, jy viens de la paît 
de Lucrèce , qui a beaucoup- 
.de joie de ce que vous ctc». 
fortic: fa lettre vous raptcn- 
dra. Florence l'ouvrit i fon 
ccrur en ce moment goûta 
un plaifir qui ne dura pas 
long- tcms : elle ne penfa 
^ qu a fe divcnir avec Sexto» 
& le Coïdclicr î on leur fer^ 
vit le fouper. lU tintent ta* 
blc pendant quatre heures. 
Florence , après avoir dit 
:^dieu à £on Amant , iponta 

dan» 



it&ns le carofTe avec fon' 
eoufin fur les dix heures du 
loir : elle a^voit cru que fà 
. znere lui parloir par fa lettre 
avec fincérit^ ; cUe&aperçut 
en peu du contraire. Sextus 
à la moitié du tepas avoir 
ioni de l'Auberge y & avoit 
dépêché un Càurier à l'Ah* 
bcife. Ils arrivèrent fur les 
àn<\ heures du matin » corn* 
me ç'étoit iHyver , le jour 
xte pafoiifoit point encore *. 
oh ouvrit le portail du Con- 
vent , & le carortc y entra. 
Lorfque Florence 'vit du* - 
dlé avoit été trahie , elle 
tira un couteau de j^ po- 
che afin de fe donner la 

more. 



\ ' 



tj^ La Rett^eup 
mon. X' Abbefle & \ct RcB-» 
gieuCes lui ôtérenc. Sa rage 
de fa fureur écdt des. plus 
violentes : elle s arrachbic les 
cheveux , & doqnaic mille 
malédiâions à Lucrèce « Se 
à celui dont elle s'iétoit fervi 
pour la tromper» Elle s^étoic 
perfuadée que la perce de 
Xerxès , écoit pour fa mère 
un fujet de lui écrire comme 
elle a voit fait £lle dtfoic 
elle eftauffî* barbare que 
d^ns le tems quelle m'a 
f^fifiéei iàlc a voulu im- 
moler deux fois Ja même 
vidimé. L'Abbcflfc a voit 
beau lui prefenter que le 
Seigneur ctoit mifcticot- 

dieux -. 



m^^h elle» . tyj 

, àiciit 3 ^ qu il pardônnoit à 

un Qxur comric i fa pailîoa 

luFmettqit un bandeau de- 

vani: les yçux. 

Dans le Convent elle 
écok enfermée dans fa 
chambre > de laquelle elle 
ne pouvpk fgrtir ; lèi péni- 
tences & lesu difcîpUnes fù« 
rent caçercccs rigourcufe- 
inetic iur fon corps. : elles 
neteignoienc point un feu 
qui la devoroit nuitiSs jour; 
l'amour netoitpas las de la 
tourtnenter , comme il fe 
verra par la fuite. / 

L' A bbcfle voyant qu elle 
ne vouloit point aller au 
Choeur ni à la Mcffe , âc 

ve- 



Tenir deux Prêtre , ajfin J^ 
«âchet de lui toucher lèt 
cœur : ils y. perdirent leur 
tctns. Pendant plus de dix*- 
huit mois >eUe ne voulut a& 
êflrer à roâice^ m aprocher 
des Sacremens ; enfin êlle^ 
vivoic cOmmo mie pcrfon- 
ne qui.n'^ ni: foi ni Loi, ni^ 
Ileligionï& qui çftabandon-' 
*née à ion malheureux £ort& 
Le Çorddier ayant àpi ist- 
i^iie Florence ecoit rentrée 
en fa prifon , prit . le parti 
de qùiccer la France. Il pafCi 
en Efpagne i s'il eût été ar- 
tête} U auroit été puni d'un- 
ehâciment exemplaire. La 
crainte des menaces humai* 

ncs 



fKs retient pUis que la Jufti- 
ce Divine. , Ce raYÎiïcur 
«toic bien plus coupable: 
<|ue les perfonnes du mon^r 
Àc qui enlèvent des filksk. 
Ce Moine faifoic le contrai•^ 
le de ce qu'il devoir» & le» 
autres ne pratiquent que: 
ce que la corruption du ué^ 
jsie autorife. Il £:fnble que le: 
inalne foit pas â.grand-poui> 
lés mondains , qu'il 1 ell pour 
ceux qui ont renoncé aii 
monde i réioignement des 
occâiiGais ne contribue pas 
peu à. rendre leurs cri]iie$> 
plus. énormes :^ ilferoit à, 
£ouh.v.ter que ces faux dé? 
Vots fulTent bannis de la fo* 

. • « . 

ciétc civile. , Apres^ 
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Aprèsqoe Sexcùseût tnfl 
FloreiKX encre les mains de 
TAbbeflè , il remonta en 
carajOfe & arriva au Châceau. 
Lucrèce en le voyant , lui 
demanda s'il avoir réiiifi > il 
lui répcMidic , quelle écoit 
dans le Monaftere , &qu'el- 
-^ le avoir ajouté foi à (a let* 
cre > mai» pôurfuivic-il , elle 
eft audefefpoir *, lorfqu elle 
s e(l vûë trahie » elles*eft ar- 
raché tes cheveux , & fi on 
lavoic lai{]^ faire , elle ne 
feroic plus en vie. Aucanc- 
Lucrece àvoit été affligée 
de la forrie de Ta fîHe , au- 
tant ellefe réjoUit de fa ren- 
trée dans le Convent. Com- 
me 



cne Sexcus devoit avoir la 
fiicceâion du Marquis , i'in- 
terêc: ne contribua p3s peu 
à Élire réiiiTir £dn dcffein. 
Il prçvpyoïc que fi Florence 
eût été une toït relevée de 
fcs Voeux , elle auroit fuc- 
cédé aux biens du Marquis 
Ôc^ de Lucrèce î cette raifon 
ravoit agité ; il navoit plus 
(defujct de ; craindre de ce 
côté , il.veùoic dy mettre 
otdtt, • 

Florence qui rccevoic 
fi9us les JQurt u difcipline » 
commen^pit a s'ennuyer de 
cette vie dure. Un jour une 
Sc^r Couverfe lui portant 
» dîner > lut dk, il iic. tient 
t ' qu'à 
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viehdroit le lendemain. 

L'envie .d aprochec det 
Sacremens n'avoir pas tant 
de part à fa réponfe , que 
celle de jouir d'une plus 
grande liberté. Le lende- 
main , elle lit un avœu fin- 
cere de Tes péchez, du moins , 
il paroiflbit être tel. Perfo»« 
ne ne peut juger de l'inté- 
rieur 4 il n'apartient qu'au 
Souverain Juge dé le faire 
avec cet titude. Comme 
rAbbcflc vif qu e Florence 
revenoic de fon obdinatîon , 
elle Ht ceflèr les* mauvais 
tcaitemens qui duroient de- 
puis fi long-t'cms. Cette 
RjdigleaCeétoic des prémie'^ 

■. res 



'^ 




»«5 
rea au Chœur. »> atttaac ell« . 

avoir été éloigna de la BLe* 
gle, aucanc elle donnoic des 
marques de foaiepçndr» d( 
paioilTok avoir véricable- 
mène changé de ViC) TAïnour 
cependant . la tourmeneoic 
, toujours y U. lui faifoit fouf" 
frir fes inqiiiécudes ordinai-» 
icfi. Depuis dix- neuf mois 
elle n avoit point mangé au 
Réfcâ:oii:cvrAbbe(ré vou- 
lut queUe.:y rprst (es repas:» 
•d^ défendit aux Religieufes 
de lui rien reprocher. < Flo- 
rence iouiiloit de la même 
liberté <^c les a^ucres , âd ab^ 
loic au Pairloir lorfcp on der 
mandoitàla voir. Sesfamcs 
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ûafi&s iétoicm mifés eactf* 
. bli > fi elles ne fiit poinc re- 
tombée dans fa pa£^n fa- 
vorite i ion repos n auroft 
pas éié croublié par cane 
4evenemens qui arrivent 
prefqoe toujours à ceux ou 
à celles qui fuivenc le peu* 
chant de leur inclination, au 
iieu que leur raifon devioit 
y mettre un frein* 

Un Muficien affilé la 
'Roche ^ venoit tous les jours 
«prendre à chanter aux No» 
vices & aux Penfionnaires 
du CouYOU : il ^(C grand 
il bien fait , oipable d'in%i^ 
ser de l'amour:- it'avoie un 
f/bak JimuÊant > là bcautéde 

U 
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fa uille rcp ondoie sux pet> 
ffiâipns de (on efprit. Flo- 
rence donc la voix e'toic une 

. des plus bHles du Monaltjsr 
. le , aUoit quelquefois voir 
chanter les Pcnfionnaires. 
La Roclie chantoit fouvenf 
des airs tendres ) la Reli' 
giéuCc qui fçavoit parfaite^ 
ment la Mufique , reffencit 
pour lur un feu nailTani que; 

' les yeux . avoienc allumée > 
ion coeur qoi faifoic tous ie$ 
efFors poury reûdcr , ae 

' put s einpêf^K de gpuc^r 
le poifon Mm\ d&^o;' Dlen 
qui picque- fouv-èac 4oc^ 
quonypenfele-mQins. Elle 

. çhancoic une chanfcm def 

*Q. i plus 
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plus tendires en regardant Fit 
Roche ? kt yeux lui difo ien t 
là blefTure ^ue les fient 
avoient fait. Le Muficien 
coiiiprii aifemerit que cette; 
Rcligieûfe n etoit pas infen* 
fiblc : il ignoroit les avaa- 
liires. Une Dame vînt de- 
ifiander une Ptnûohnaire: 
qui étoit aux grilles avec 
Um Maître de Mufique. Lt 
portière ràvertit d^allcr au 
parloir ou elle croit derhaa- 
Q^ j tout fe préparoic bien 
àfitV'qàe Plorencc pût effec- 
éuét'cc que l'Ambùr luiiflf- 
piroit rie nidmcht ctoit trop 
précieux pour quelle- ncn 
profitât. D'abord qu'ïllcfo 
■ • ; " - ..' vie 



malgré eUe, i8$> 
vit feule avec la Roche ^ 
clic lui dit <)ueks ain qu'il 
«voit chanté écoient trop 
tendres , & quMs touchc- 
roient les coeurs les plusin- 
fcnfibles. Le Muficicn lui 
répondit ces paroles : Que 
je rerots heureux,. Madame, 
s'ils pouvoicnt plaire a unt 
perfonne qui cft douée de 
tant de. belles qualitez. 
Hélas -, lui répliqua t-ellc, , je 
voudrois bieiv avoir étéibup- 
de , je ne reffeotirois pas 
pour vous ce qui eft opofë 
à mon état. Elle lui âvoit 
fait les premières avances > 
k Roche en f^ut profiter.. 
-\\ lui exprima foQ amout 

. d'une: 
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dune manière tres:graciea<' 
fe: elle y répondu en dei 
termes qui donheVenc à ce 
nouvel Amant > lièu de croi- 
le que fa figure ne lui àéi^ 
pkiîoit pas. La converfatk>a 
n'en feroic pas demeurée là> 
fî une Pcnftonnaire qui 
vint prendre leçon , ne l'eut 
interrompue. Florence refta 
aux griUes autant de t^ms 
qua le ^uficien y fut : elle 
ne ppuvoit fe lader de le re- 
garder. Les yeux de ces 
Amans fe difoient ce que 
iéurboMcheii'bfoit proférer ; 
iU ifi r«fervqient pour une 
.autre fois où perfonne ne 
feroic témoin de- kuri dif- 
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courte Lia pudeur oe vtuc pas 
qu'on (me connoîçre Ion 
amour, fur tout en public. 
Quoique la Rcligieufe eue 
fcanchi Je pas , elle avoic 
des niefures à garder i il n y 
avoir pas long- rems qu'elle 
avoir cffayé les rigueurs du 
Cloître ; elle éroir rrop po- 
litique pour ne pas dlili^^u- 
Icr. Si elle n'cur point ca- 
che fon jeu , rAbbefle l'au- 
roit nii(e en Pénitence , & 
lui auroit défendu d'aller 
au padoir. Ces raifons l'ar* 
rètoieiù > le Mu&cien après 
avoir donné rotâtes fes le- 
jçons i prie congé de fes £cû^ 
liércs èc £e retira. 

' Flo- 



. ' 



N 
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Florence fc lenferma 
dans fa cellule , ion deHein 
n eïoic pas d'y faire h médi- 
tatian i d'ancres penfees 
bien oppofçcs mettoienc 
fdn erpric à la gêne ? les 
trois ennemis du fàluc de 
rhomme , avoient pris un . 
empire fi grand fur elle > 
qucUe leur obéifToit com- 
me à uneDiviniccîramoùf 
de fon prochain enââmolt 
fon coeur d'unci'ftâmc qui 
ne lui donnoic de repos , ni 
le jour ni la huit. Quoique 
fes penfées fafTénc occupées 
def ées violences idées i die 
ïiè mànqtifoit pas a Toince -, 
ftfin de faire voit quelle 

écoit 
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iccoic vccitablement conver- 
tie. Le fond de Ton cgeurea 
etoic bien éloigné , le isu le 
' plus ft^if la confumoit faRS 
relâche , & lui ôcoit Tufage 

du fommeil 

Le Icndemainla Roche , 
allant à Ion ordinaire en- 
feigner la Mufique aux Pen* 
fionnaiies > la Réligieufe 
vinc entendre chanter. Son 
atnouf auroit bien voulu 
trouver quelque voie pour 
faire tenir une letiie au Mu- 
ficicn : elle le voyoit aux 
grilles , elle n'ofoit lui don- 
ner ccUe qu elle avoit toute 
prête. Comme une Pcnfion- 
' flaire qui aprcnoit la Mufi- 

R que * 
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que , amalTa Ton mouchoii: , 
elle pa(fa zvsc viteffe au cca« 
vers de la grille fa lettre. 
La Roche la prie avec la - 
même diligence , & la mie 
dans fa poche ><n forte que 
la Penuonnaire ne s'aper- 
çut de rien. La docile qu'on 
fonnoit , avertiffoit Florence 
d'aller au Chœur : elle fut 
obligée d y anifter.Combien 
de diftraé^ions n'eut-elle pas 
pendant l'Office i Une Reli- 
gieufe qui ne refTene pas 
les douceurs de la grâce , 
efl: trop diffipée pour pren- 
dre gôûc à des œu Vires de 
piété ? tout ce qui eft éloigné 
de fa paiTion , l'eoi^uyc ôc " 

lia- 
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f*inquiéce : &mblable en ce- 
la aux liberdBS du (iecle » 
donc Imctinacion les porte 
piucôtauyiccquàlavertui 
<]uoique leur ration leur en 
éiTe connoîcre le danger » 
ils ferment les yeux à la t&- 
rite , & ne f? laiTenc preC» 
que jamais de perievérec 
dans leurs mauvaifes habi^ 
tades. ^ 

Lorfque la Roche fut re- 
tiré dans Ta maifon , il ou- 
vrit la lettre de Florence : 
«lie concenoit ces paroles» 

LETTRE 

de Florence à la Roi:he. 

V Amour ne s'ennitye pQÎnt 

K, 2 . de 



ts^ ' Là' Religieftl? 
de me ferfeatter i cefi m tira» 
fmftepKoméfeffinne, Lana^ 
tme ma doué d'un ' cœwt.fi tenr* 
ire ^e je nefm.fmtrfam-* 
noifjante du prefent quelle m 4 
put i mon état rvoudrm que ')e 
n^malje que celui qui doit être 
ïobj/et des. tendretés de tous les 
hommes 9 0*,je ne les partage 
que trop anjecfes créatures,, L4 
J^éeffe s'ep evoulufef^ir de Vous 
pour jmésetfepUie qui deviens 
dra mortelle i ^ rvous ne jrépon^ 
deX^à la p^wn de celU qui 
s*efi laijjée charmer par le [m 
armonieux de 'vos airs tendres » 
qui^ en chatouillant fes preiiks ^ 
fiftt pénétré jujqu à fon cœur , qui 
fiej^ plus là elle depuis quellç 

vous 



wous a eVM, 



nud^ 'èltej ' . %^ 
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Le Muricîeri s'attcnddk 
bièii à quélique chofc' de 
galant } mais il ne croyott 
pa:i que la Rdigieufe ie dé- 
clareroit la première ii ou- 
vertement. Comme il ne 
pouvoit y faire une réponfe 
verbale à caufe des Pcnfion- 
naircs qui aprenoieiit , il 
pafîa une lettre au traven 
de la grille , difant que c*^ 
toit une chanfon nouvelle. 
Florence la prit & la mit 
fous fa guimpe : elle aut 
bien que cétoit la réponfe 
àfalçttre. Les Penfionnai- 
les qui étoient de jeunes 

" R j per- 
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perfonnes , n'ecoienc pàv 
allez inftruites pour péné- 
trer dans le miuérc* Laré- 
ponfe écoic conçue en cq 
ternies. 

RFPONS E 

... . . ^ I 

âc La Roche à Florence* 

il/o» bonheur , Mdietme f 
eji des flus parfaits , de ce que 
mes airs ont fgu plaire k une 
perfonne qmn'a pas fa pareille: 
U n'efi pas\moins grand de ce 
au ils ont eu le fecret de toucher 
un ceur que j'adore, je ne fuit 
pas moins fenjihie que Vouspa- 
foiffeT^ terre par vétre lettre ^ 
qui eft £un jitle charmant ? 
que jert'tl d'aimer fi on ne peut 



ftuûgre eîU. > 1» 
fete^prioter de bouche. Il y 4 
dcjsrMdes difficuhX^ fuifqiK 
j^ne ffuis Vous entretenir (euU\ 
peut être que î Jmour fera na- 
tte une occajion où je pourai vouf 
dire , ^ue je y eux vivre 0* mou- 
rir tout à vous î jattens ce mo' 
ment précieux avec'tmp4tience* 
Jdieu, 

Après que la Roche fc 
Êit récite , Florence monta 
dans fa chambre; elle y lut 
cette réponfe. Comme l'A- 
mour lui faifoit fentit ce 
^'il a de pluï vif j qu elle 
joie ne goûta- 1- elle pas en 
aprenanc que le MuGcien 
iapayoit de retour, «SÊetoit 

R 4 aufC 
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àu/fi amoureux qu cUc ctoit 
tendre I Son cœi/r fc laiffa 
aller à cette douce extafe 4 
d ont les Am ans connoifTeo t 
la fuavitc, & qui eft fou- 
vent mélee de peines & de 
traycifcs. Elle ne penfa qu'à 
trou^i^r le moinent de par- 
ler en fecrci à fon Amant*, 
la chofe étoit difficile : fa 
paffion en leva les obftaclcs* 
' Une jeune Penfionnaire, 
apellcc Julie , qui aprcnolt 
la mufique , alloi t louvent 
dans fa chambre : elle lui 
tcmoignoit beaucoup d'a- 
mitié'. Florence qui ne rcf- 
fentoit pas pour les pcrfon- 
lies de fon fcxe, cequeTA- 

mour 



niour lui infpiioic pour let 
hommes , y répon^oit aâèz 
froidement. Voyant que Ju- 
lie pouvoit lui être de quel- 
que utilité» elle commença 
de la carefler plus qu'elle 
n'avoic fait. Elle lui faifoit 
de petits prcfens , & lui 
don noie de ces douceurs 
que les jeunes perfonnes 
aiment , & qui ont de puif- 
fans charmes pour celles 
qui ne font pas capables 
d'en connoître \k valeur âe 
le prix. Un jour après avoir 
baifé celle doiu elle avoir 
befoin pour parvenir à Tes 
fins , elle lui dit, que com- 
me elle avoit quelque cho-' 

(e 



le de fécret à dire à la Ro*- 
chc , elle la prioic de voo^ 
loir bien fortir du parloir t 
& d'iêcre un quart d'hci&eàr 
revenir : elle la fuplia de ne 
dire à per(onne ce qu elle 
lui conhoic. Julie lui pro- 
mit dcfFeducr ce quelle 
demandoity âc quelle gar- 
deroit le fecret. il t(k a(fbz^ 
extraordinaire aux jeunes 
perfonnes d'avoir ces forces 
de difcretions : refprit vif Se 
boitillant 4e la jeunelTe , ne 
contribue pas peu à ce dé^' 
£iut y qui eft pardonnable 
dans les jeunes } leur âge 
tendre les rend excufibles.> 
^brence fut aiTcz hcureufe 

de 
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<tc trouver une araic difr 
crecte r ce qui eft si{re2 rare 
nou-fciUemcntfarmi laieu- 
nelïc, mais encore parmi 
celles qui font dans un a^c 
de maturité. 

Le Muficien aUoic tout 
les jours au parloir donnée 
leçon. Florence n'y alla 
point avec les Penfionnair' 
res , elle avoir prié Julie de 
prendre leçon la dernière*. 
Comme cette Penfionnaire 
lui avoic promis de la [et* 
vir y elle lui obéît aveugle* 
ment.} en ef&telle ne chan-^ 
ta qu après que les autres^ 
furent forties du parloir. U 
tCy ^voit pas un momenc 

qu'elle 
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ï'hom me fc dégoûte de l'ob-' 
jet qu'il poâfede , fans âvok 
«{Tuyé àucdhc diâicutté s 
mais lorCqu'il n*y parvient 
qu'à force de travaux & de 
périls ^la fuavite lui paroic 
infiniment pluis grande. 

La nuic fuivante , le Mu- 
ficien âc tous fes eâbrcs , 
afin de monter fur le mur» 
ce ne fut pas fans peine 
qu'il monta , il defcendic 
dans le jardin : la fenêtre de 
'Florence avôit fa Vue fur le 
parterre. On laiffe à penfer 
au LeiSteur , fi cette Rcli- 
gieufe avoit envie de goû- 
ter les douceurs du fommeil* 
Sa paifion «toit trop violen* 

te 



mdgtè elle» zoj 
ids& venir dans le Monafte- 
re : elle ajouta qu'elle lui 
j_e*tcroit une édieUe qu elle 
avoic en fa chambre. La 
Roche dontKamour ne pei> 
metcoic pas de réâécj^iir au 
dangcj: qu'il y a d'efcaladci 
les murs ^'un Çonyent » 
fuivic les premiers mouvez 
mens d'un Amant conduis 
par ce Dieu , qui de lâches 
en fait de braves^ ôc qpi de 
timides en fait dp liardis. 
Un plaifirdontpn jouit (ans 
peine , n eft jamais trouvé fi 
délicieux, quççeuxdon^pa 
ne vient à bout que par les 
jdangers , les inquiétudes ôc 
les travecfcs. >Le cœur d^ 

l'hom" 
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avec lechelle i il remonta 
fut le mur , £c ie taiza chez 
lui. 

Florcnqe feu: les fk heu- 
res du macin , ^coitla pre- 
mière à TEglifci on aùroit 
dit qu'elle mangeoic les ima- 
'ges, tant elle paroiflbit être 
pieufe. l'Amour fc cache 
^ous toutes fortes d'habits. 
Perfonne n'eut connoiflan- 
ce de (on intrigue qui dura 
pendant trois mois.. Une 
conduite {î gênante icmbar- 
^aÛbit ces Amans i ils trou- 
vèrent un expédient y qu'ils 
mirent en peu à éxecution. 
Elle dit au MuHcieh , qu elle 
avoic reclamé contre Ces 

Voe.ux 



Voeux pendant tcois ans , 
& que s'il vouioit venir avec 
elle à Rome , elle obdeQ'' 

. droit du Pape un Bref qtii 
la mettroit en liberté : elle 
ajouta qu elle étoic fille du- 
Marquis de * * qui avoit 
laifTé des biens confidéra-: 
blcs y dont elle ferait herl- 
tiere , fi elle avoir le bon? 
heur de réuHîr ; enfin elle 

' lui promit de fe placier avec 
lui de quelqae^ manière qx]e 
TàfFaire tournât* il lui .fit: 
eette répbnfe : yz vous fui- 
vrai par- tout , & ne voCk 
abandonnerai ou a la môrt^ 
mais il iBiut de 1 argent pour 

. £u£ç un fi long voyage. Elo* 

S xerux 
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lencelc pria de laire toni 
fes efforts , afin de trouver 
«rois ou quatre cens piftoles» 
La Roche avoit un peu 
de bien , il le vendit ûx 
mille livres , & alla dire à 
: h Maîtreffe qu il avoit ven- 
du tout ce qu'il pofTcdoic > 
& qu'il auroitûx mille livres 
dans un mois. Vous no- 
bligcrcz pas , lui repondit 
Florence , une ingrate : je 
cirois que vous en êtes afe 
convaincu. 

Pendant ce mois dlc ne 
s occupa qu'à chercher un 
habit > fous lequel ellcJic 
fcroi t point reconnue » 4111 
des Valets du Convent qui 

^toit 



(étoic abfenc depuis quelques 
jours , en avoit lailTé un des 
ficns dans fa chambre : elle 
fit û bien qu'elle le prie , 
fans que perlonne s'en aper^ 
çûc y afin de forcir avec cette 
parure. Le Mufîcien reçût 
ion argent dans le tems 
qu'il lui avoit dit , il y avoit 
deux jours qu'il en avoit 
donné quittance : ces Amans 
fe préparèrent à ce grand 
voyage. 

- Florence s'habilla en PalU 
ian : elle prit le tems que 
les Religieufes dormoient 
pour s'évader » une nuit elle 
te mit en liberté; Ba Ro- 
che avoi& une chaife de 

S 7, poÛ^ 
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poiK toute prête , ils mon* 
lérent dedans & marchèrent 
avec une grande vite fie > en 
moins de vingt-quatre heu- 
res ils fuient a plus de cin- 
quante milles de la Ville du 
Moiiatlere. 

Quelle afflidion ne re(- 
lentit point l'A bbeflc le leit- 
demain de ne point .voir 
Florence I elle ne fçavoit 
de quoi elle ctoit devenue. 
On fit courir apés , per- 
fonne ne put découvrir la 
route quelle avoir prife. 
L'AbbcfTe & les Religicufes 
fe donnèrent des foins fie 
des inquiétudes in utiles. 

Luaece qui apric cette 

trifte 
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triftc nouvelle , en fut dcfo- 
Iée:elle penfa comme tout 
[e monde , qiae fa âUe écoit 
allée à Rcme. Elle prie le 
chagrin Ci à cceut quelle 
tomba dans une langueur > 
qui ne la laifla pas long- 
ccms au monde. Etant tou- 
jours malade , elle fit venir 
deux Notaires > afin de faire 
fon Tcflumcnt Seztus croit 
neveu de feu (on Epoux » ' 
chforte qu'ildevoitfuccédcr 
à fes belles Terres « dont elle 
a voit toujours joiii y à caufc 
d'un don que le Marquis Im 
en avoit fait pendant fa 
vie. Sextus avoit eu pour elle 
de fi bcUesxnaniércs, qu'un 



* 
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fils ne peut en avoir pour 
ceux qui lui ont donné la vie 
de plus .rerpe<5i;ueufes. Elle 
le récompenfa de fes foins 
& de fes peines > non-fea- 
lemsnc elle voulut qu'il eût 
après fa mort les biens da 
Marquis i (\m lui aparte- 
noient de droit : elle le fie 
encore fon héritier , &£ VçTt- 
horta à faire tous (es etForts > 
afin que Florence pût ren^ 
rrer dans le Convent 11 n'a- 
voit point befoin de ces 
confeils : l'intérêt les lui inf- 
pirera affcz, comme on le 
verra par la fuite de cette 
Hiftoire. 

Lucrèce a prés avoir faic 

ion: 
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foB Teftament * voulut re- 
cevoir les On^ions de la 
Grâce i fon ConfclTeur lui 
donna l'AbColucion de ks 
fautes. Depuis quatre ans , 
elle vivoic comme une per- 
.ft>nne retirée du rhondi^ » ^ 
qui penfe en cette grandeaf- 
èirc , à laquelle les hommes 
font (i peu d'attention. Dia- 
ne ne la quitta point pen- 
dant fa maladie , qui de-^ 
vcnoit chaque jour mortel- 
le » après trois mois de £ou£- 
irances elle rendit It'efptit. 

Sextus^^^ & Diane en fa- 
rent vivement afl^gt^»ils 
la firent inhumer fuivant fa 
condition. Celui qui fuc- 

cédoic 
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céàok à Tes belles Terres » 
différenc en cela des autres 
héritiers , n'épargna tien 
pour cette pompe mncbrc, 
ôc fît encore dire plus de 
prières pour le repos de fon 
amc , qu'elle n en avoic de- 
mandé par fes difpofitions 
teftamentaires. Il fe mit en 
polfeflïon du Château » & 
dci autres Terres qui lui 
apartcnoient, tant en qua- 
lité d'héritier qu'en celle de 
donataire. 

Lorfque Florence fut ar^ 
livéè à Rome, elle eût l'en- 
Utic qu'ont cous les Etpanr 
gst$ qui voyagent :cUe voh- 
it^c voit les antiquitez d'une 

de* 



malgré elle, ii7 

des plus grandes Villes du 
fnonde : il y aVoic plus d un 
mois que la Bwocbe & clic 
Ploient dans cet agréable 
féjour. Comme Tes penfées 
écoioDt occupées du fujec de 
£on voyage , elle ne perdit 
point de cems > elle s'informa 
d une Dame Prançoife , s'il 
y avoit à la Cour de Rome 
quelques Seigneurs Fran- 
çois qui puâent la fervir 
auprès de Sa Sainteté. Cette 
Dame lui répondit , qu clic 
connoiiToit un Cardinal de 
cette nation qui avoit mille 
bontez pour elle. Florence 
lui demanda Jon nom. C'cft 
le Cardinal de * * lui ré- 

T pon- 
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pondit* dlc. Florence la pria 
de l'introduire chez ce Car- 
dinal : & elle ajouta qu elle 
avoit l'honneur de lui àpàr- 
tenir. Cette Dame la con** 
duilic chez ce Seigneur 6c 
lui prefénta. Le Cardinal 
interrogea la Religieufe fur 
fa naif^nce > par les répon- 
fes qu'elle lui ht , il connut 
bien qu'elle écoit alliée à 
h Maifon. Il lui demanda 
enfuice fî fa rëclamation 
écoit dans les formes: après 
lavoir lue , il lui promit de 
lui rendre tous les fervlces 
qui dépendroienc de lui. 

En moins de ùt. femai« 

nés , ells obcinc da Pape 

- un 
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no Bref , qui ^ic adredé 
4 ion Ëvêque Diocéfain» 
Elle eut une joie qui ne 
peut ^exprimer comme il 
&ât, que paf ceux qui 
(ont fur le point de fortir 
ie refdavàge. Elle étoit 
ttcjp polie , & trop rccon- 
noiâànte pour n aller pas 
cendre des adions de grâce 
« celui qui venoit de lui rcn^ 
dre uniéryicefi important, 
en ctfet elle alla remercier 
le Cardinal qui lui dit, quM 
{ouhaicoit qu'elle eût une 
hcureufe itfue. Quinze jours 
s étant écoulez , le Muficien 
& elle fe mirent en route , 
*Çç arrivèrent en France. On 

T i en 



en parloit cti^eremment j \ti 
uns blâmoîenc fa condui(e> 
d'autres loiioiénc fon pro-^ 
cédé , & difoient que ce- 
toit un exemple pour le« 
pères & les mères. 

La preniiiere idée qiii (è 
prefenta à (on efprit, lorfqu- 
cUc fut arrivée en Bretagne > 
jBic d'aller chez uti Àvocac 
entendu ep ces matières : 
par (es cpnfeils elle fît £gnî-<- 
ner fon Bref à Sextus , avec 
aifignation dans rofficialité 
pour le voir entériner. Sex- 
tus Œii n ayoit aucune con-' 
noiffance dans les affaires , 
inonta en caroffe , & alla 
(chez Çaçop : i]i cfpéroit que 

cej: 
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eee Avocat le fer vif oit aiïffi 
bien qu'il avoit fervi le Mar- 
quis (on oncle : fon efpé' 
rance eue fon eâfec. Caton 
après a voit la le Bref, lui 
<lit> qu'il y avoit obreption 
^fubreption. Il ajouta que 
f lorence avoit obmis de 
dire au Pape , qu* elle ctoit 
VrofciTe depuis douze ans : 
elle a feulement dit qu elle 
avoit fait fcs Vœux i il y 
avoit fept ansi lla0araqae 
ce Bref ne feroit point en- 
terme. 

Sextus fut ravi dapren- 
dre des nouvelles qui le 
combloient dejoiei car fî 
fa coufbe «uc réuffi en fes 

Tj ^ pré- 



prétentions > il auroit ésê 
ftuàré de ces belles Terres^^ 
^ont il jouii£3ic> Il pria Can- 
ton de &ire tout ce qu'il 
conviendroic : il lai dit , qu'il 
cfpétoit que fa caule feroic 
bien défendue» étant en^e 
les mains d'un des plus ha- 
biles Avocats du Royaume. 
Caton lui promit de n']p 
lien épargner. 

léÇ îpur que l'Official' 
idonnoit Audiance , Floren»^ 
ce demanda à £i ire preuve 
des violences que Tes père 
^Bcmere avoienc exercées fut 
elle, afin de la contraindre 
d'embraifec l'état de Reli^ 
gieuie qu'elle avoit en hor- 
reur. 



tcar. Seztus s'opofoic à 
Cette preuve > fans avoir 
égard à; fon opoGtion , l'Of- 
ficial prévenu en fa faveur > 
rendit fa Sentence , qui lui 
permit de faire la preuvft 
quelle dcmaiWoit. Les let-^. 
très que le Cardinal de * *. 
avoit écrit en la faveur, ne 
contribuèrent par peu à» 
faire réuflir fes pétentions< 
Si ce Tribunal eût eié Sou- 
verain , elle feroit infàilli* 
blemcnt parvenue à fes fîns^ 

u (lice Royale, qui 
içait à propos réprimer les 
abus de la Cour de Rome ^ 
& des ]urifdi(îiions Eccle- 
fiaftiques , ne lui fut pas {L 

T 4 fa- 
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favorable. Cacon confeilta 
a Sexcus , d'interjecter apet 
comme d'abus du Bref du 
Pâpc & de la Sentence de 
rOâîciàl. Sexcus fui vit fes 
confeils , & ôca la connoif* 
fance de cette aifaire à un 
Juge qui s'etoit làiffê préve- 
nir. Ces fortes de ^éven- 
tions font trés-pernicieufes r 
il fcroit à fouhaiter qu'elles 
fuffent bannies des Tribu- 
' naux , la Juftice feroit ren- 
due avec plus d'intégrité , 
& avec plus de pureté. Ca- 
ton en Cour Souveraine 
fit tous fes éforts pour prou- 
ver l'abus qu'il y avoit au 
Bref du Saint Perc , & en 

la 
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h Sentence de l'Official. Il 
£t voir lobreption & ia fub' 
repdon j Florence avoicob- 
mis de dire qu'elle ecoiç 
Profeâe depuis douze ans* 
elle avoir caché la vérité au 
Pape , puifqu elle n ivoic 
dit avoir fait les Vœux que 
depuis fepc ans. Il ajouta > 
que fuivant l'Ëdit de 1 6 9 u 
les réclamations dcvoienç 
être infinuées , & que ce dé- 
faut d'inGnuation étoit un 
moyen indubitable pour 
empêcher renterrinemeni; 
du Bref. Il ne fc contenta 
pas de ces raifons, il dit que 
le Concile de Trente vou- 
loit» que les réclamations 

fulTcnc 
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furent faites devant les SiH 
périeurs ocdinaires y enfin 
qui! y a voit une fin de non 
recevoic : une Rdigiêufè 
qui écoit Profèflè depuis 
douze ans , etoit cenfée 
avoir aprouvé tacitement Ces 
Vœux. £n finiftant il dit,* 
que la Juftice toujours at-* 
tentive au bien de TËtat; 
étoit trop clair-voyante , 
pour favorifcr ine Rctî- 
gieuCe, dont la vie n'étoic 
qu'un tifiu de liberc:nages^ 
& que fi elle y donnent le» 
mains , on verroit bientôt 
les Mona(lcrcs dcfeits , & 
une confufion générale dans 
ksfamilks; 
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L'Avocattic Florence ne 
t^ondit à ces moyens d'a- 
bus qu*cD reculant , c eft à- 
dire, comme un homme 
qui Cent bien que fa cauie 
eft infoutenaUe. Il deman-* 
doit toûjouii à faire preu- 
ve des violences exercée» 
envers Florence {«ir ccur 
qui lui avoient donné la 
vie > & qui en la lui donr 
nant, Tavoient préparée \ 
une douleur & à. uneangoiC* 
fe continuelle ; il cfpéroit 
que la procedlion que la 
RcUgieufc avoir, feroitpan- 
cber la balance de Con côté ;; 
Veiîet ne fut pas confirmé 2i 
fon attente. Les Cicerons 

d'uû 
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d'un des ^m auguftes Par* 
lemens de France > qui por-^ 
térent la pacole en cette 
caufe, montrèrent autant 
d éloquence & d^érudition, 
que le Prince de Téloqucn- 
ce en faifoit voir autrefois 
dans le Sénat des Romains. 
Toujours occupez du bien 
de l'Ecac & de la Religion, 
ils n*a prouvèrent pas ta prp« 
cédure : ils dirent que l'abus 
étoittrop clairement prpu- 
vé , pour qu'ils ne requiffenc 
pas que la Cour lui enjoignit 
de rentrer dans le Convenc* 
L'Arrêt qui intervint , fut 
conforme à leurs Conclu- 
rions : elle fut condamnée 
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à f^crei dans (on Monaf- 

tere en quinze jours , (Inon 

qu'elle fcroit pourfuiviccx- 

' traordinairemenc. 

Pendant que cette aifaire 
dura, elle fut toujours travef- 
tic en paifan , afin de n'être 
pas reconnue. Quel coup de 
foudre pour elle , lorfquela 
Roche vint lui annoncer la 
déeifîon de fon fort < £IU 
pleura , elle ge'niit > fa raî- 
(on l'abandonna pour un 
moment. Elle ne fçavoie 
quel parti prendre telle ne 
voyoic aucune aparence 
d'exécuter un Arrêt qui lui 
enjoignoit de rentrer danç 
h prifon dpnc dk, avoit 

deux 
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xkux fois forci : tout y ré- 
pugnoic , fon cceur , fa paC' 
lion & (on peu de vocation 
croient de pui^Tans pbfta- - 
des aufquels fa raifon ob^if- 
(bic aveuglément. Voyant 
eue 1 echéanche du cems li- 
mité par rAricft*, coinmen. 
çoit à expirer , elle prit le 
parti de s'éloigner. La Ro- 
che éc elle prirent la pofte 
pc arrivèrent à Lyon. 

Loriqu'ils furent arrivez 
en cette Ville où le com- 
merce âeurilToit plus qu'en 
aucun autre > elle quitta les 
vécemens de paï(an : elle 
prit ceux de Cavalier & s en 
fît faire un des plus magni- - 

fiqu£s : 
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fiques : elle le^fic couper les 
cheveux & prit la perruque. 
Lorfqu'ene fut arrivée en 
prance a[Hrès fon recour dç 
Rome , elle trouva de l'ar- 
gent à emprunter. Un Ban" 
quier lui prêta vingt mille 
livrei ; Telperance qu*il eue 
quelle rencreroic dans les 
biens du Marquis & de Lu- 
crèce » fut un pui^Tant mo- 
tif qui l'engagea. Le gros 
intérêt qu'il dévoie retifer 
dé la Comme qu'il prêtoic 
avoit pour lui Ici charmes 
que ceux qui prêtent avec 
i^iiure , trouvent en ces con- 
vdntions illicites. Il les fau-» 
dmt bannir du Commerce 

du 
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du monde : les Loix divines 
& Iiumaines les défendent 
éxpreâemenc i on ne voie 
que trop de ces ufuriers qui 
les violent. Ce Banquier eut 
trompé en Ton âfpérance « 
il perdit non- feulement la 
fomme qu'il avoir prêtée , 
imais encore les intérêts uiîi- 
raires ftipule:p dans le Con- 
trat. 

Sextus étoit forti d'em*^ 
barras par le gain de Ton 
Procès : la crainte <le n'y 
jpas réulfir , l'avoir extrêmc- 
iment agité. Il récompenCa 
Caton très-largemenc : les 
fervices qu'il enavoitj'cçu 
méritoient bien une telle ^ 

lac- 
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largefTc. Ce pofTe^&ur des 
belles Terres du Marquis 
en jouifToie cranquilemenc > 
tandis que Florence ecoic 
errante &craignoit toujours 
d'être arrêtée. Elle s'infor- 
ma à Lyon des maifons où 
on donnoit à jouer. Com- 
me elle étoit belle y elle fc 
flâttoit avec juftice d'être 
bien reçue en toutes les 
compagnies y fous l'habit de 
Cavalier -, quoique renfeE-» 
mée de puis fo tendra jeur- 
neflèdaùs uh Cloître » elle 
avoir des manières polies lâc 
capables de pbirea tom.l& 
mondes Comme elle avoit 
' beaucoup lu , fa leâurc > 

y jointe: 
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jointe aux autres beltës quiSK 
litez dont la nature lavoir 
favorifée> ne contribua pat 
peu à £a politeilè. . Dans 
i Hôtel ou elle étoic logée 
avec la Roche , qui nel'abanf 
donnoit pas , elle faifoit 
l'admiration de tous ceux, 
qui y demeuroient. Si TA- 
mour qui lui avoir fait ref- 
fencirtant de peine& , avoit 
été ù. paffion la plus^ do- 
minante , le jeu n'a voit pas 
jnoin» d'attrait& pour cite.. 
iLe Chevalier de * * . qui 
jétoit podcdé de cette fu- 
reur , l'emmena chez une 
Dame qui fera connue fous 
le nom de Silvie : on y 

j ouoit 
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jottok gros jeu > Florence 
fnic fur une carte. L'Amou^ 
$*ejiauyoic de la faire fou^ 
frir • la Fortune voulut lui 
^re plus favorable *. elle 
gagna ce foir une grofTc 
fomme. S il vie à fon afpe(^ 
fuc émue d'une inclination 
fecrcte. Elle voyoic un Ca-^ 
valier qui jouoit gros jeu 1 
&d-une£lgùre à plaire ;y elle 
reifentit pour lui pliis que 
de reftimc. Elle le regar- 
doit fpuvent avec des yeux 
qui auroicnt annonce au 
Cavalier ce que foi^ cœur 
ïçflcntoit*» &*il eut té tA 
qu'il paroiiToit êtrç à £b& 
yeux. La RQcb&voyai^ ^k^ 

Vit m^ 
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notre Rcligieufe craveftie 
gagnoit , lui clic de fe tctirer» 
£lle obéit à fon Amanr* 

De quelle joie fon cœur 
necoic-ilpas pénétre, de ce 
que la Fortune l'avoit vou- 
lu favorifer ! elle compta fon 
argent qui avoit augmenté. 
La Roche n etoit pas moins 
ravi) comme il avoit vendu 
le peu de bien qu'il avoic><elle 
le nourifibit « Ôc Taimoit 
toûjouri avec autant de 
teodrefTe. Ils alloient cha- 
4juejour à cette Académie: 
Horence n etoit pas mal- 
hereuie au jeu , elle con» 
tinua déjouer. La Fortune 
lui prodigua fes trefors ? en 

quinze 
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quinze jours elle gagna plus 
de cinquante mille livres. 
Une fomme fi confuierable 
l'engagea à faire plus de 
dcpenic qu elle n'avoir faic 
en arrivant à Lyon: elle (e 
fit faire deux habits d'un 
goût nouveau* Cette parure 
ne contribua pas peu à faire 
éclater fa beauté* ; elle étoit 
bien reçue en toutes les 
compagnies^ dont die faifoic 
le principal ornement. Sil- 
vie qui faifoit une belle fi- 
gure > Ôi qui tcnoic table 
ouverte la prioic fouvent à 
manger. N otrc Rcligicufc 
travtftie y mangcoit prcf- 
que C0U6 les jiours^ Comme 

elle 
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elle écoic galante , elle en 
contoit à Silvie , qai écoic 
charmée d*avoir fait une fî 
belle conquête > pluûeurs 
Dames envioient {on boa- 
heur. 

VirguS qui écoit le mari 
de Silvie , n'ofoit pas encore 
faire éclattcr fa jaloufie , il 
n'en avok; pa& encore de 
f ujcts • qui pufTenc le con- 
vaincre de ce que cette idée 
infpire à tous ceux qui fonc 
tourmentez de cette fureur». 
Florence éioic aimée de foa 
fexe plus qu'un autre ne l'a 
jamais été : fi elle eut été 
ceconnue ^les tendreûcs que 
Silvie: lui faifoic « auroienc 
bientôt ceiE UTni 
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• Un foir qu elle avoit ga- 
gn^ une fomme Met plus 
con£derablcs , elle projpfa* 
de donner le bal à S il vie. 
Cette Dame dont le cœur 
rellentoit un feu des plus, 
vifs accepta fa propofition. 
Notre R,eligieu£e travcftie^ 
13 épargna rien pour ùàtç 
voir fes magniEcences : U: 
£mphohie étoit des plus 
belles. Oranges , confitu- 
res féches , liqueurs j en 6a 
tout ce qu'il y. avoicdeplas 
exquis , y furent abondam- 
ment répandues. La Roche 
^oit de cette fètc . il ne pou^* 
voit^uclque 6ois s empêcher 
de rire ,. de la. voir aux ge- 
noux 
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Boux des Dames leuc ea 

conter. 

Virgus fat obligé de faire 
un voyage en Hollande : 
lés atfairçs qa il y avôit » dev- 
ina ndoiehc ablblument fa 
pref ence > & le prefToient de 
partir. Âpres avoir die adiea 
à (a femme > il prit une chailGc 
de pofte & fe n^ic en toute. 

Ce voyage &i{bit un ex- 
trême joie à Silvie. Lesf em- 
jtnes qui veulent être infi- 
dèles , font ordinairemenc 
charmées d'une pareille oc- 
cafion fi favorable à l'infi' 
délité : elles ne demandent 
que l'éloignemenc de ceux 
qui ont empire fur elle , 
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afin de facisfaire leur paffion 
avec plus de facilité & avec 
moins' de danger i l'occa- 

' fion fe trouvoic trop favo* 
rable « pour qu elle ne diC- 
pofôc toùces chofes d une 
manière à faire réuifir Ton 
deiTein. L'abfcnce de ion 
^poux la rendok beaucoup 
plus lii>re Comme Florence 
iuiavoic. pluiieurs fois cx-*^ 
primé- (on amour , une cer- 
taine crainte Tavoic empê- 
ché d'y répondre , félon que 
ioii cûBur l'aurdic voulu. Le* 
ioignemenc de celur qui la 
te te noit ^ 4^- micliors, d em*« 
barras. Elle ne penfa qua 

' prévenir ceUe qui la gvacieor- 
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foie toujours. £lle ne s'ac 
.cottimodoic point de ce^ 
douceurs : elle en voulok 
d'autres > que tiQCre RcU- 
gieuie travéftte-ne pouYoic 
lui donner. Comme la Ro- 
che étoit toujours avec Flo* 
rence, Silvte U pria de venir 
quelquefott feule U voir. 
Pendant trois jours elli; alla, 
chez.'iaef ce. Daonfe ,-(|ui.Êiir- 
fiîit CQujpitfs tomoeil U^n-^ 
ver fatioa fur la galanceric; 
f lof ence en parloit en des 
«etjfnej les . pûis'toucbanr* 
£lle oe plouvi^t en venir aut 
e^s, qui ^toiontpour dU 
line imp$^bilicé phyfiqui 
& ab^luë.: Silvie. en .acfrè< 

buoic 
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i^uoic la caufc à un excès de 
timidité} une raifon plus 
|>uiirante çn ecoit le nioci£ 
>£lle efpéroit qu'en faifaac 
tQutes les avancesi, ce Ca« 
valier en aparençe ^anchi* 
roic le pas :,fon deâeia n eu| 
ppint {on effet. 

Un jour elle lui die qu'die 
avoic ane belle Maison de 

. . « . . 4. ^ 

<^apip4gne Telle, lui de^an^ 
da fi .elLçj ^ ,v<:^uloit yenif 
paâ'^r quelques jourS; . Flo* 
f ence lui repartit qu elle ac- 
ceptait- a vççplaifix. la partiç 
^uell^tui, propofpit , maisi 
àxondiàûn que larii(.oc|io 
en feroit. SiWiene l'auroie 
• point yftuiu î niiiis la Reli- 

Xi, gieulc 
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gieuCe q^ui ne pouvoic s'en 
paflcr, n y auroit jamais étc, 
fi celui qu^cfle Wimpic coû- 
^oufsa ladcration, ne l'eut' 
çtcconnpagnée. ils monréFen^ 
en carojQfe (& arrivèrent )i cet' 
ccMation quiéroit magnifi- 
quement ornée ) les jardins 
(étoiêiiX' des plus peaux , les 
é^u^ y étoicnc naturelles c 
Djans la Proviricc il n y e9 . 
à point de mieux bâtie ; lair 
y tft patfàiitenîent boii^i 
Silvic y : f ai foie, ordinaire* 
n^ent Ton féjour jpendanc 
cette faifon bûU campagne 
&ï il chatmaôtei £Ut 'crut 
qu étant éloigtn^e des côm' 
punies > eliç parviendroic ' 
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mieux au deiTeiti qAi*dte 
ayoic de facisfaire fa pàifian. 
La Ville 3e la Campa gi>3 , le» 
compagnies & la ^olicude , 
ne forceront jaimis ta na* 
tare à faire limpodible. 
Ceçce Dame brdloic ^d'un 
feu <|ue le facrë lien défend 
à celles qui fonc £xis les 
loixde l'Hymenee, dctctn:* 
drc avec 4'iUtres qu'avec 
leurs époux, Le no'mbre de 
celles qui outragent . leurs 
maris ) & qui font infidèles , 
eft Agrandi. que le mçiUeur 
Arithçnéc.icien aûroit de la 
peine aies conter. Sa dame 
cauCoic fon tourment T s'il 
A y avait que Florence qui 
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Me capable d y rtmédkr >. 
elle' couroit grand rifq,ue ^ 
de nen guërïr jamais^ • 

Le Printenis écoit fur fa 
£n, Fes Oifeaux faifokïit 
un ramage agréable & di- 
vertiiËmc. Silvie chancoic 
fouvcnr des drs cendres : 
& pouilknc de profonds fou- 
pir$> elleregardoit notre Re- 
irgieufe ciaVeAie j & lui di- 
f^bic qu eHe n'a voie . jamais, 
^d de Cavalier fi p^U fenûr 
He à cette paflion dans la- 
qoclle prcfquetc^s lesmor^ 
tels tombent ^aveé {daifir. 
Florence écoic pour le moins 
aodî tendre que celle qui lui 
£iifoit «es reproches > le Lee- 

:'■•■'•■ >. •- tcut 
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féur en cft aâèx inllruic pat 
fes avancures. Enfm Silvie 
Ia0ee du précenctu refpeâ de 
f lorcncc, qu'elle croïoie 6crc 
le feul obibcle à Tes piaifiFS , 
fe trouvant feuie avec elle , 
lui propofa de l'introduire 
dans fa chambre pendant 
(]ae toute fa maifan dormi- 
foit. Nôtre Religicufe tra- 
vcftiequi fàifoii tous Tes ef- 
forts pour s en. défendre , £it 
obligée d'^obeir à cette Danse 
qui étoic poflèdée de la fu- 
reur la plus violente. Elle en 
îixi confidence à la Rloche , 
^ui lui à\t que ce feroit le 
moyen de le faire reconnaî- 
tre: après avoir adez refifté , 

X 4 Sil- 



^4^ Là ^fligteufe 
Silvie iSe eUe k mitenE^au lit. 
Florence lui tétroigna tnille 
careâes qui netoienc que 
vc<b«les , au lieu que cette 
Dame enatiroit voulu dé ré* 
elles s jamais la furpri^d'u?' 
ne feioiiaen*a «té plus gratt- 
ée, de fc voir avec un Cava-? 
lier qui X\xi paroifToic plus 
firoid quelemarbce. Lefom^ 
nieil âccabloit la^ Rcligieufe^ 
die s'y laifTa allet aum après 
mille penfécs diféréntes qui 
avoieiir agité fon coeur. Pen^ 
danc qu'elles écoient enlève- 
lies dans un profond fom* 
meil ) Virgus arriva ; il étoic 
près de deux heures après 
ipinuic. £n dcfcendam de 

cheval 



cheval il çtemanda des nou- 
veilesde fa femme à un la- 
quais , qui lui repoDdit qu el- 
le jouifïbic d'une profonde 
(an ce : comme il brûloic d'en- 
viedcrembcailèF après une 
{i.k)ngueab{eAce, il prie de 
~ la lumière & monta feul dans 
ùi chambre. Lorfqu'il y fut 
encré > il penfa tomber à Is 
renverse de voir auprès de 
(oa lit un habit de Cavalier » 
avec une perruque & une 
epée fur la table. Dans çq 
moment la ialoufic s'empa^ 
ra de lui à un tel excès , qu'il 
tira fon épée aHn d'arradier 
la vie à l'Amant qui (oUilloit 
fon lit , & àfon inEdéle èpou- 

fe 
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fe. Furieux comme un lïûtf, 
îA fut fur le point d'exécuter 
ion deiléiti ornais (ieuxinoii^ 
tagnes qui aurojent fait hon- 
te à laiieige , arrêfcrent la^ 
main du jaloux : le cri que fa 
lurprife hii fit jctccr , éveilla 
ces deux endormies. Florent 
ce qui au premier a fped da 
jaloux a voit (ite frapée d'une- 
Érayeur , que tout homme 
adroit eu. en pareille occur-^ 
fcnce,;lui dit ces paroles ; Je' 
ne fu is rien moins que ce q ue- 
fous avez cru , Silvre cft in- 
«ocente : je fuis de fon fcxe-.. 
Ce que vous voyez vou* en 
donne une preuve qui ne 
peut vous permettre de le ré- 

vo- 




t en doute, Silvic^ 
ivoic perdu Tufagc dé la pa- 
role , cite changea de cou- 
leur, Ëcant revenue de fa fur-* 
ptife , elle pria Florence de 
lui a prendre le fujec quelle^ 
avoic eu de fc travtftir, La 
Religicufe ëcoic trop diffi- 
mulée , 6s a voit de trop 
grands fujecs de cacher j(on» 
état, pour contenter la cu- 
lioficc' de celle qui avoit'eus 
pour elles dcsminieres beaa- 
(Coup plus que ci V ries. 

Virgus après avoir regar- 
dé fixemen t Sil^rtc ," lui m; ce 
iceprcfclic en. céî termes. Sï 
vous ne m'a-vez pas outrage ,. 
'^cc n'eft pas votre làutCL , ce- 
lui 



s>5t * La. Reli^euje 
lui que vous aviez choiG 
pour contenter votre amoux 
déréglé , n'a pi aporter le ce" 
mede qui convenoit à vôtse 
indigne flâme. Si vous n* êcef 
infidèle d'éfec ^ vou« l'êtes ao^ 
moins de volonté i l avantu- 
te de cette nuit me donnerar 
des leçons pour l'avenir. SiU 
vie ne favoit que répondre , 
quelques larmes , qu'elle ré- 
lendit en fetvircnc. Le jouz 
commençoit à paroître , cet» 
te fcene avoit duré plus de 
trois heures } Florence ^*^ha* 
billa & lai(Ia Silvie avecCoa 
époux qui fe laiiTa aller aux 
careHes de fon infidèle en 
idée. Les femmes quelque 

COU' 
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coupables qu'elles paroif- 
fejit aux yeux de leurs ipa- 
ris, trouvent toujours le Ce- 
cret de ies faire revenir. 
; Le matin , la Roche &t 
Plorencc allèrent fe prome- 
ner dans les jardins ; lorf- 
ija'il aprit ce qui ecoit ar- 
rive pendant la nuit , il ne 
put s'empêcher d'éclater de 
rire. M dit enfuit e à Floren- 
cc xju'il falloit prendre des 
meiures pour Jforcir du 

. Royavime. ÇommccU^iîtoic 
abandonnée de celui fa^is 
lequel no^s né po.uvoiis fai- 
re d'aifiions mcritoifes, elle 
Voulut ajouter à fes crimes 
Mnplus grand ac plu* énor- 
me. 



tt^4 La Réli^ettfic 
<me. Elle ptk la réfoluckHi 
de paffcr à Genève , afin dW 
poltafier , 6ù de le marier 
aiireclui. La Roche :<|ut avoic 
Aiccé dès fan enfance les 
principes de nôtre Sainte 
Religion, avoit peineàcon- 
fentir àunechoie i[i opofée 
au vrai Culte. Comme. la 
femme a fait fuccomber le 
premier ^de tous lesHom- 
me« » ehlui .faifant manger 
ciu fruit diéféudu^. depiiis U 
<hute du premier Père , 
l'horiime.n eft que foibleflè. ' 
jLa tentation ecoittrop for^ 
îejpdur quiiy r^fiftat îotig- 
■^ tems ; après lui avoir dit touc 
iCçWu il put pôui la dàour- 

ncr 



malgré elU. 2^ 
lier d'unû malheureux dcf* 
fcin , il lui promit de la fuir. 
me pàr-coux. Cefexeatam: 
^*apas t<jue les plus barbarëi 
s'y laiâeroienc aller j cepeo- 
4ânc la cbute d'Adam dé- 
troit (crvir d'exemple à ceux 
qui oocxaiude complaifan- 
ce pour celles qui régneoç 
Xur eux avec ua empire 
fouvcraip. 

Pendant que ces Amani 
t'encreceaoient du ' (ujet der 
leur voyage » 1* AbefTe & Sexf 
tus faifoient faire da perqui* 
Çcions 4^' ^9^^ ^c R.oy^a<i 
<me. Ils nefouhaitoient rien 
tant que de pouvoir empè 
çfeer Flo^ei^,cç .de^ toqi^bejj: 

dans 
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15^ ^* Reli^eUfe- - 
dans 4c nouveaux précipi- 
ces ) le principe de fon falur^ 
& la bicnfcançe leur fai- 
foienc fouârir pluiieurs in- 
quiétudes. La Roche & elle 
, craignoicnt d'êrre, furpris, 
Hs demeurèrent encore deux 
jours à la maifon de S il vie. 
qui cothmençoic à fe gué- 
tit de fon amour. Après la- 
voir remerciée de toutes les 
bontez qu'dile a voit eu , ils 
lui dirent adieu » fie prirenc 
la route de Genève. . 
- Un'yavoîtpasunc demie 
heure* qu'ils létoidhè partis;^ 
lorfque Sextus arriva à L^oa' 
avec deur^ les amis. Il 
s'informa fi on n a voie point 

vu 



mdîgrè elle» i.$f 
va un. MuGcienayçc lui Ca-- 
valier or dinairemcnç véca de 
rouge. Florcoce c^oic prc£- 
x^ue couj.ours habillée idécar- 
htCi çétok facouleut fava- 
lice. Comme elle a voie fait 
un fejour de trois mois à 
Lyon , & qu'elle y avoit 
gagné au jea des. fommes 
coniidérables. : l! Auberge 
où écoic defce'ndu Sextus , 
Êic la même où. Florence &C 
la Roche avoienc logé -t 
L'Hôcede lui répondic que 
le Cavalier donc il demaa^ 
doit des nouvelles ,- écoic aU 
le avec la Hoche à une maw 
fba dcplaifatice d[une Oar 
s;^ q^i en écoic fort amoiif- 

X leuic. 



reufe. Se-xtus lui repartît ,., 
<!ettc maiton eft-cllc clpi- 
gné$ de b Ville ? Il n y a que 
deux lieU^S dlici ^ répondit- 
elle. Il ne douta point que 
ce ne fut Florence traveftie 
fous rhabit de Cavalier, ce 
qui lui confirma , fût une 
ca(rëtte quelle avoit laiffee 
dans l'Auberge , & qu'elle 
avoit oubliée. Il rbuvrit.avec - 
un marteau , il leva la fcr-^ 
rure'} il y avoir plufieiirs pa- 
piers qui. ne rmftruifoicnt 
ciicore de rien : mais la Let- 
tre de Lucrèce , écrite à- fa. 
£llè dans le temï'qu'tl Ta ra- 
tskoz par artifice au Monaft* . 
tcce, rut pour lui unc;a$i- 

^ rancc 



Htalffrè elle,- 159 
ajÛTurance qui ne liii pcr- 
mettôit pas de lé révoquer 
en douce. Il prie Un hom^- 
iDe qui f ça voie le chemin y 
&c marcha à cette maifôn 
avec autant de vitefTe que 
ceux qui courent la po&e >. 
lorfqu'il y fut atrivé, aprc$, 
avoir falué Virgûs & foirt 
cpoufe^,. il leur demandai s'il 
n'y avoit point chez eux de&> 
Cavaliers •, Silvie lui rep^i 
dit qu*il y en :avoit eu.q^l^iv 
étoient partis il y avoii çnxb 
ion quaxre heures,, Coiisn!^ 
les Kttifncs font natnrçlilér 
ment pW curieufes^que ks 
hommes , quoi qu* elle iit 
doutât bien que cétoit co^ 
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te fille travcl^ie en Cavalier 
qu'il çherchoir > elle lui die 
ces paroles ; Peut-on fça- 
voit le fujet de vos perqur- 
ficiom > Sexcus lui repondît 
que le Cavalier quM cher- 
choit, écoi« Florence, fille 
du Marquis de * *: » Rcli- 
gieufe depuis douze ans /& 
qui étoit allee.à Rome où 
elle avoit obtenu un Bref , 
que la Juftice avoic trouvé 
abufif ? enfin qui écoit co»- 
damnée à rentrer dans le 
Convcnt. Virgus & Silvic 
ferent extrêmement furpris. 
4c ce qu'ils vcnoient ^'en- 
tendre. Ils prièrent Seztus 
& fcs deux amis à manger; 

corn* 
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comme ce digne ciecuteuc 
des valontez de Lucrèce; 
n^ecoïc occupé que du lu- 
jUâtdc forv voyage, ilie- 
Qaércia Virgus & Silvie j ett 
les j^uittanc> il demanda le 
chemin que ces deux Ca- 
valiers avoicnt pris. Virgus 
lui rcpliq.ua qu'il crotoit.que 
c*éxoitla rouie de Genève. 

Sextus & fes deux amisqui 
L'acconipagnoieiiç fe niirenc 
en chemin de cecôçé là. Ils 
arcivérent à un Village cloi»» 
gné de huiç lieues de la mai- 
ion de yirguS) comme ils 
defciendoienc de cheval » 
JFlorence & là. Roche qui 

icoieac bien armez,, fos* 
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poicnt de l'Auberge > il (cm- 
bloic que leurs chevaux a- 
voieilc des ailes , tant ils 
xnarchoienc avec rapidité.^ 
- Sexcus ne la rccannuc pas. 
U demanda à rHÔccffe fe 
nom des Cavaliers qui vc- 
noieoc de (or tir & qui cou- 
toient la pofte. Elle lui ré- 
pondit qu'iU lui écoienc in- 
connus vtout ce qu elle pou- 
voit lut en dire , CiBtoit 
qu'elle croyoit qu'ils al^ 
loient a Genève i & ce qui. 
lui donnoit.lieu dé le peii- 
fer , étoit là converfatîon< 
<|ù'ils avoient ta'è ,. dans la- 
<||ielle ils avoient beaucoup* 
^arUde çeccc Ville. Sextus> 

agrès 



maigre elle z-Sf, 

après laVoir écoutée j pria 
fes deux, amis de le futvre 
afin d'arrêter ces deux Ca- 
valiers. Ils changèrent de 
chevaux : ceux qu'ils avoienc 
ètoicnc il fatiguez qu'à pei* 
ftc pouvaient ils faire un 
pas. Ils coururent û vite ,. 
qu'ils joignirent Florence &t 
la Roche qui parloientàun 
Klarechal qui venoit de 
îtiettf c deux fers aux pied$^ 
du cheval de la Roche. 

Sexcus commença à dire 
à. Florence , qu'il reconnut 
traveftie en Cavalier, do 
mettre bas Ics^ arroes. Flo-!^ 
i£nce quiétoit dans larëfo^ 
lucion de perdre plutôt lat 

vie.. 
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vie, que dcfe laiflfcr pren- 
dra , lai repardc ainfi : Je 
biûlcral la cervelle au pre- 
mier qui av4acera. La Ka- 
che avoi{ auf& le piftolei: à 
la main-Sexcus-en picquàni} 
ion clicval, voulue couric 
LcUe afin de la faifir. Na- 
cre Religicui£ traveûie lui 
lâcha uo^ Coup de pidolec 
dans un bcas ,, & pouâTa vi- 
vÊmcnc {on cheval i la Ro- 
che la fuivic. Ceux .qui ac- 
compagnoienc Seictus ne 
voulurent pas la tuer.-illeuf 
etoic Êacile.. Comme ceçce 
(cène le pafToic à. un . Villas 
ge , . ils demandèrent du fâ- 
coucs : de coînme celle qui 
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venoît;de oleflcr Sextus, nc- 
loic pa^s encore forcie de ce 
Village , pluficurs Payfans 
avec des fufils & d'aacres 
armes fermèrent le paâagè > 
Florence & k Roche furent 
pris & conduits en ptifon. 

Le Juge du lieu alla les 
incerroger. Ils ne ripondi- 
renc ■qu'indireâ:ement à Ton 
Interrogatoire. La bleCurc 
de Sextus étoic £ grande & 
il dangereufe qu'il en penfa* 
perdre le bras. Après le 
coup on le mit au lit > un 
Chirurgien le panfa : Ses 
deux Amis neiabandonnér 
xent pas. 

Quelle afflidion la Ro-- 
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che âc Florence ae reiTeiif* 
coienc-ils poiot 9 de fe voit 
dans la Prifon / Notre Kc^ 
Ugieufe traveftie écoic au 
defeijpoir. Comme la Nata<^ 
rel'avoic douée d'un génie 
vif & pénétrant > elle fe fie 
aii;nec de la femme du Con- 
cierge à ua tel poiiit qu'el- 
le lui faifoic faire ce qu elle 
vouLoit. Comnïe elle'avoic 
pri» empire far celle qui 
écoitk maitiedie de lui pro- 
curer fa liberté »il n efl: point 
de E^cerics &.de protcH:a- 
tions d'amiciéqaeile ne lui 
Ecàde0ein de s:évadex. 

Un foir que le Concierge 
^(oit eaféveli dans un pro* 
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mal^c elle, i6f_ 
fond, fommcil v Florence 
cacetèkfa femml:. La Ko- 
che proâpi da moment de 
s*empatet des clefs de U 
Prifon. Cette femme fci-^ 
gnoit de ne s'en apercevoir 
pa^ La Rcligieufe l'em* 
brada trés-étroicemenc ^ 6c 
lui dit : Ceft à vous qoC' 
nous aurons l'obligation de 
nôtcc libsrté , jamais nous 
ne la raoctrons en oubli* 
Quoiquela rcmmedu Con-» 
cierge l'aimât > 6c qu'elle 
eue toupnrs voulu la voir^ 
la pitié jointe à la première 
imprèifion que ce prétendu 
Cavalier avoir fait iurfod 
(geur , la coucha beaucoup. 
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£Ue lui die de ne perdre pas 
de terni. Pendant cet adieu 
U Koche ouviic la iporce , & • 
ces deux Prifonniers recôu'^ 
yiirenc leur liberté. 

Le Concierge ne les 
voyant pas le macin > fut 
dans le dernier chagrin» Sa 
femme qui avoir &it Iç 
coup 9 voulut paroicre in- 
nocence ^ & pour mieux fe 
îuftiâer > elle parut encore 
plus trifte & plus a£3:igéç 
lue (on mari. Comme les 
;mmes .pleurent quand cK 
les veulent , la Concierge 
repandit à propos quelque» 
larmes : elle di t à fon époux 
que ce qui la (urprçnoic, 

é'toit 
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fhal^ri elle; zê^ 
^0Ît le peu de bruit que cei 
deux Phlonniers ^voieitc 
fâ'iti II lui répondit ^ue la 
Jufticeluî feroic fon Procès , 
& quil lie f ça. voit ce quil 
dévoie répondre au Juge. 
Cette fenjraequi avoitTar- 
cifice en partage , lui dit ces 
paroles : Vous êtes donc 
bien cffibârafTé , je vais 
trouver un expédient qui 
nous mettra à couvert des 




qu on pouroïc 
faire : il faut dire au Juge 
que ces deux Prifonniers 
ibnt fottis par le moyen de 
deux ferrures qu'ils ont levé 
pendant que noQ» étions 
enièvelis dans le iommeiL 
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Le Concierge fuiyic les çon- 
fcils de fa femme qui çtoic 
£ne & mfée. La nuic fui-« 
vante il arracha les ferrures 
de deux poices » & le marin 
alla avertir le Juge que ces 
deux Crifoiiniers s'éioient 
évadez la nuit dernière. Le 
Juge tfn peu trop crédule» 

(e tranfpoi'ta datif h Prifoa 

avec (on Greffier , & fit fon 
Procès Verbal. Le Conciet'* 
ge & fa iemme furent dé> 
livrer d'embarras. 

On i^'en voit que trop 
qui fçavent fafciner les 
yeux des Juges: ils leur per- 
luadent que ce font les 
prifooniets qui le font éva- 

dcx 



^ 



malgré elle, ifi 
îdëz ^'eux-mêmes , tandis 
qu'ils y ont^cèteles mains i 
Targent qu'ils en reçoivent 
fouvcnt , a le fecret d ouvrir 
les portes les mieux fer- 
tiiées. 

Sextus aprit avec douleur 
la fortic de Florence & de 
la Roche , il demeura plus 
de deux n^ois dans le Villa- 
jc : fa blcifure , qui le Éâi- 
[oit extrêmcmeàc fouffrir , 
ne lui permettoit pas de £e 
mettre (i-tôt en chemin. 
Après qu*il en fut entière- 
ment guéri y il partit avec 
ies deux amis. 

Lorfattil fut de retout 
chez lui > plufieurs pcrf9n- 
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oes qui avoiént fçu fou. 
accident allèrent lui mit" 
quer la part quiU avaient 
|)ri$, & lui dirent qu'il n'a- 
voit rien à fc reprocher , . 
parce qu'il avoir fattsfàit ^ 
autant qu'il lui a voit été 
poifible, aux dernières vo- 
lont?z de' Lucrèce* Sextus 
répondoit à leurs honnête* 
tez. 

La Roche & Florence 
après leur fortie de prifon 
ne penférent qu'à avancer 
leur chemin du côté de Ge-'^ 
neve. La crainte d'être ar- 
rêtez une féconde fois les 
agitoit toujours» quand ils 
trçu voient fur la route queU 

ques 



jques petfonnés x ils faifoieot 
xnarcher leurs chevaux plus 
vîtes : (èmblabies en cela à 
ceux qui ont fait une mau- 
vaifc a^ion , ils fonc dans 
une aprehenGon continuel** 
le , il leur £emble toujours 
voir des Archers à leur fuite ; 
c'cft ï'ç&et ordinaire de la 
peur. Lorfqu*ils furent ar- 
rivez à ' Genève où le vrai 
Culte n'cft point connu > 
ils fe matierent à la manière 
des Protcftàns> & etnbraf- 
férenc la Seâe de Calvin : 
enfin ils quittèrent la bonne 
Religion pour en iuiyfte, une 
remplie d'abus & d'erreur. 
Genève eft une des Villes 

de 
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de l Europe ou Ton voit pfiîs 
de ces Apoftats > c'eft le re- 
fuge de tous ceux qui cou- 
lenc à la perdition. La paf- 
Con de Florence la condui- 
fic dans ce précipice , dont 
elle ne fè retira jamais. 

-^11 y avoir pr« de deux 
ans que la Roche & elle vi- 
"voicnt dans cette uiiion , 
iquc leur vie déréglée leur 
Kiifoit trouver douce & 
agréable» lorfqu'cUe accou- 
cha d'un fils. La Roche 
contihuoit fa ProfelTion de 
Muficien : comnïe il y cx- 
celloic , il y gagnoit beau- 
coup. Quoiqu'ils paroif- 
foient conteiu , un certain 

rc- 
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iremotds tôurmentoitjourâe 
nuit Florence > qui difoit 
fouvent en elle-mênie ces 
paroles : Vne Religieufe^ui 
ttoit <;wf dorée au Semeur , €Sf* 
-^ui deVûit lui être toujours f" 
Jéle . ne s*efipas attentée de 
naipoir pas exécuté fis ivœuxy 
elle Vtent d^âpeflafier. Au tra- 
vers dii bandeau que fa 
palSon lui méttoit devant 
les yeux , fa conte* ^ lui 
faifçir fouffrir tput><^.«que 
lesiremords ont de pluscui^ 
fant & de plus amer. La 
Roche n ctoit pas C perfe- 
-cutc } quand il ayoit une 
fois pris un parti , il ne vou- 
loit jamais changer^ Cotn- 
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me il Tvétoit pas fort, éckké 
fur la Religion, , il ne pou^ 
voie difcerner è le Culte 
qu il avoic abandonné , étoie 
meiHëtit que celui qu'il ^ 
voit cmbraflfé* Il ctoit ex- 
trêmement affidu aux Pr^ 
dications des Miniftres afia 
de s'iuftruire, Florence y 
alloit quelquefois : les prin- 
cipes f! 11 elle ayoit iàccé dès 
(on } ui^c, a voient peine 
à s Vdiorder a cette Doctri- 
ne , dont le venin cft mal- 
heureuiement répanda dans 
uric très- grande partie de 
TEurope -y quoiqu'elle en 
connut rabfurdicé & Le poi- 
fon j elle y vodut vivre & 
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mourir. Elle étoic bien plus 
criminelle que cejux qui 
{ont nés dans une Kéligion 
& q^i y meurent. Ils fui- 
vcnc le Culte qu'ils ont fuc- 
çé avec le lait , 6c elle avoic 
quitte la voie qui conduit 
au¥ félicitez éteroelics , afin 
d'embraffct. celle dans la- - 1 
quelle le chemin ejljb ouvert 
à des tourmens infinis. 

L çnfâot qu elle avoic 
mis au monde fut nomme • 
Largus. Il avoit une û gran- 
de ref&mblance à fa mère » 
qu on avoit peine à. les dif- 
tinguer. lin etoit pas moins 
beau , & avoit autant d'ef- 
prit. Lorfqu!ileuc atteint 
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1 âge de quatorze ans , la 
Roche ôc Plorcncc renvoyç- 
fcm en France , afin qu'il 
y apric les beaux Arts & 
les Sciences qui ôeurilTcnc 
plus dans cel^oiaume qu'en 
aucun autre. Elles doivent 
leur eclac à cdui qirî a régné 
Coixance & douze ans avec 
tant de gloire' , & qui en 
étoit le protecteur. Après 
fà mort elles ont recouvré 
• lin Ptince qui les poifédc as 
. un dcgrc cminenc » & qui 
gouverne cet Empire avec 
autant de tranquilicé que de 

fogcfle. 

Largus pardt de Genève 

pour venir en France, Lorf' 
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maigre elle. 2j$ 
qu'il fut arrive à Paris , il 
alla porter une lettre que U 
Roche ccrivoic à un Ban- 
quier de fes, amis : il le 
prioic d'avoir foin de (on 
fiU. Le Banquier le logea 
dans Ta maifon »> Se avoic 
pour lui les mêmes manier 
res qu'il auroit eu pour fou 
propre enfant ; il Icnvoyoif 
* au Collège. Conime Largus 
cf oit doue d'une excellente 
mémoire , qui eft la piincir 
pale choCe pour ceuic. qui 
veulent a prendre les Scien- 
ces » il aprenoic tout ce qu'il 
voulok. Ëcudiant enPhy- 
fique , il le donna à la dé- 
bauche d'une telle manière 
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qu'il n'allok que uès- rare- 
ment en Claife : quoiqu'il 
fie accroire à celui qui avoic 
bien voulu fe c'harger^^ de 
fon éducation ^ qu'il étoic 
fore aifidu à f^ire fon devoir. 
LcsCouf cifannes de Paris ne 
contribuéreiit pas peu à fo- 
menter {es débauches. Qoel- 
,qac vigilant que (oit le. 
Juge de Police * quand il 
auroit les yeux d'Ardus , il 
ne pourroit jamais détruire 
le commerce de toutes ^es 
Çourcifannesfon pèut^ire 
faris ôatterie que s'il ne les 
â pas entièrement éteint , par 
fes foins le nombre en efl 
diminué} la corruption dit . 
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maître elle, iSl 
fiéclc tolère ce qu oa ne 
peut empêcher. 
' Le Banquier ccrivoitfot»» 
' vent à la Rocfae , & lui 
marquoit qu'il ètok charmé 
de i<xa fils qui avoit une 
très grande difpoficion pour 
les Lettres. LeKiuficienfic 
Florence goûcoient une joie 
que les percs & mères ref- 
. tentent lorsqu'ils aprennent 
qqe leurs entans fe portent 
au bien & à la vertu. Ces 
belles inclinations ne der 
voient durer qu'un tcms : 
la débauche des Ê:mmes eni> 
tcaine trcs*fouvent apréi; 
elle des (uitcs fâcheufes. 
^argui avôit un û grand 
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penchant à voler , qu'il prît 
une nuit quatre Eambcaux 
^argent avec deux cuilliers > 
pendant que le Banquier .& 
toute ia famillç doroioient : 
S'il borna là fon vpl, ce ne 
fut pas fa £autci il ne trouva 
laue cela fous fa main. L.or{- 
ue If porte de la maifon 
it ouverte le matin a il for- 
cit & âUa vendre ces quatre 
flambeaux & les deux coil- 
liers ; (ans perdre de tems, 
il acheta un cheval , & fei- 
nit de prendre la route de 
t naiâance. JLe Banquier 
U. (a femme furent extrêr 
mement furpris le leode-*- 
main de jne le point voit : 
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malgré eUir^ t^ 
leur (urprife.fiic encore bien 
plus grande lorfque la Fem- 
me de chambre vint leur 
annoncer qu'il y avoir qua- 
tre flambeaux & deux cuil- 

< 

liers qui avoient été pris. 
Le lecret départ de Largus. 
leur fit foupçonner que c'é- ^ 
toit lui qui avoir fait ce voL 
Le Banquier écrivit à la. 
• Roche & lui marqUa^quc 
s'il lui avoit^ittant de bien 
d/e fon fils y les chofes «- 
toient bien changées, dé fa-^ 
ce y, enfin qu'il leur avoit 
Élit un vol confider^Ue. Ik 
leur fpécifia les chofes pri'^ 
fes furtivement». Comme 
I^rgus > qnïoi^qu'il eut pria 
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Us chemin de Genève , nst* 
voit point eu deiTein dy al- 
ler , il demeura en. Picardie 
où ii continuoit le métier 
qai -conduit à la lin aux fu- 
plices. Autant la Roche 6c 
Flcvence avoient eu de f\ai- 
fir en aprenant que leur fils 
marchoit dans les traces de 
la vertu , autant ils furent 
affligez de la nouvelle qu ils 
reçurent du banquier. Ils 
paifërent d une extrémité à 
l'autre^ Florence difoit , en 
xepandsfnt des larmes : Faut- 
il que j aye mis au monde 
un enfant dont ^inclination 
foit^ fi portée au larcin. 
D'un bon arbie ii en fort 
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maigri eUe*. iBj 
quelquefois de mauvais 
Kuics , & d une tige mau^ 
vaife il en fort quelquefois 
dexcellens» L'arbre quia-^ 
voit produit Lareus ctoit 
Jies plus vicieux : les aimes 
dont (a mère étoit fouillée » 
en font des preuves incon-t 
teftables» 

La Roche ik réponfe au 
Banquier eii des termes qui 
lui tirent comprendre la 
douleur que lui caufoit cet- 
te nouvelle : il le prioit de 
ne pas £iire de pourfuites : 
il ajoûtbit qu'il lui paieroit 
en' confequence le prix des 
chofes que Largus avoir 
pris, La lettre de la Roche 
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empêcha le Banquier de 
pouîfuivre : comme il avoic 
une affurance d'être payé » 
il demeura dans Tina^Stion. 

La Roche & Florence -é- 
loient en peine de fçavoir 
où écoic Làrgus , qui s'aiTo- 
cia en Picardie avec des 
Voleurs : ils alloient fur les. 
grands cheqiins & voloienc 
les pafïans y ceux qui vou- 
loicnc faire quelque ré(if-' 
tance , . perdoienc là vie à. 
coups de piAolet & à coups, 
de bayonecte. De cette- 
bande de Scélérats , Largus- 
^toit le plus cruel & te plus 
inhumain. Pendant deux ans> 
^ailexer^ce malheureux. 

mi- 
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métier , de (à propre inain 
périrent plus de trente per- 
ibnnes. Cette barbarie ne' 
devoir duier qu'un ;teinps» 
Le bruit fe répandit dans la 
Province qu il y avoir une 
troupe de Voleurs (ur les. 
grands chemins. Les Maré« 
cbauÛees 6irem mifes en 
campagne: on en prit qua- 
tre > du nombre defquels 
Largus £b trouva : ils furent 
conduits en Prifon ,, & en 
huit jours 6irent eondam- 
nez à être rompus vifs.Larr 
gus ûir réchafaut avoua que 
le premier vol qu il avoic 
fait i étoit quatre nambeaux 
ôc deux cuâliers d'argent. 

Un 
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^ Va François qui alla a 
Genève aprit à la Roche 6c 
à Florence la cruelle dedi- 
né& de leuc fils. Florence 
à ce crifte récit s'arrachpic 
les cheveux , &c pleuroic a- 
bondammeiu. La Roche 
nétoit pas moins confterné^' 
Le tems qui ùit oublier 
touces choies ^ leur ôta de 
la mémoire ce^aui les pé- 
nécroit de la plus vive dou- 
leur, lis vivoienc à Genève 
en bons Proteûians : cepen- 
dant Florence étoit toujours 
agitée par un certain re- 
mords qui trouble ceux qui 
pnt changé de Religion. 
Un jottt comimc elle fc 
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promcnoit hors de la Ville 
avec fpn Epoux , il s'éleva 
une fi grande tempête , que 
le plus intrépide en auroic' 
été cftrâyé : l'air étoic tout 
e<i feu , les cela iris oftuF- 
quoient les- yeux; La Ro-, 
<hc lui <lic de Retourner à 
k maîïoh'^ ÊU^ voulut' cou- ' 
tii4 ttii^tS'ie^^ foudres & lei 
c^m&i 'tràttc^fêtit îe^^^ 
de fcstjours. - Vàr Kodiê ïîi'fl. 
du coup terrible , tomba 
évanoiii : étant revenu de 
ce profi3ifîd Ibntftieil , & 
voyant Florence fans con- 
noiiTance & le vifage vio- 
let , il ne douta plus qu'elle 
ne fut morte. Le coup donc 
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Iç Ciei venoic de I c frap- 
per , le mit au dcfefpoir : il 
répandit ua torrent de lar- 
mes. Ainû finit la vie de 
cette infâme Apoftate, Si 
la Juftice humaine a voit fait 
tous fes^câbrts^ afin de la 
Étire rentrer dans le bon 
chemin > la Juftice divine 
n etoic pas latisËûte > die 
voulut Élire ^tter fes vcA^ 
geances dés.ce monde. 
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